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PRÉFACE 


Ces  Conférences  sur  LA  CONSCIENCE 
sont  le  résumé  d'une  série  d'instructions  que  nous 
avo?is  prêchées  à  Paris. 

Parmi  nos  auditeurs,  des  laïques  et  des  ecclé- 
siastiques nous  ont  manifesté  le  désir  de  pouvoir 
lire  ce  qu'ils  ont  entendu.  C'est  par  déférence  pour 
ce  vœu  que  nous  publions  ce  travail,  auquel  nous 
pourrions  donner  pour  titre  :  «  Exposé  de  la  con- 
duite que  chacun  de  nous  doit  tenir  envers  sa  cons- 
cience »  ou  «  Méthode  à  suivre  pour  devenir  une 
personne  parfaitement  consciencieuse.  » 

Des  théologiens  et  des   littérateurs  nous  accuse- 
font  peut-être   d'avoir  adopté  un  genre  et  un  style 
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qui  descendent  parfois  jusqu'à  une  familiarité  ex- 
cessive ;  de  nous  être  rendu  coupable  d'omissions 
graves  et  de  fréquentes  répétitions. 

Pour  trouver  cette  accusation  facile  à  supporter, 
il  nous  suffira  que  les  enseignements,  contenus  dans 
ces  Conférences,  soient  compris  sans  effort  par  tous 
ceux  qui  nous  feront  l'honneur  de  les  lire.  Nos  pré- 
tentions ne  vont  pas  plus  loin  que  le  désir  d'expri- 
mer dans  m  langage  correct  une  doctrine  exacte. 

Pourquoi  ne  lit-on  plus  les  livres  sérieux  ?  Est- 
ce  parce  qu'ils  sont  sérieux  ?  C'est  un  motif  pour 
les  personnes,  hélas!  trop  nombreuses  en  notre  siè- 
cle, qui  rf aiment  que  les  lectures  frivoles  et  amu- 
santes. Mais  il  en  est  un  autre  que  nous  avons 
fréquemment  entendu  alléguer  par  des  hommes 
graves,  c'est  que  très  souvent  les  livres  sérieux  sont 
inintelligibles  pour  V immense  majorité  des  person- 
nes du  monde.  Ce  défaut,  nous  croyons  V avoir  évité, 
en  remettant  souvent  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs, 
nos  définitions  et  nos  principales  maximes  .exprimées 
dans  les  mêmes  termes.  Et  ces  termes,  nous  nous 
sommes  appliqué  à  les  choisir  parmi  ceux  qui  sont 
les  plus  fréquemment  employés  dans  le  langage  or- 
dinaire. 

Si,  malgré  les  critiques  des  doctes  et  des  amis  du 
beau  langage,  notre  travail  porte  les  personnes  qui 
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le  liront  à  étudier  sérieusement  la  nature  de  leur 
conscience  ;  s'il  les  stimule  à  se  donner  une  Cons- 
cience parfaite  et  à  lui  obéir  loyalement,  il  pourra 
être  classé  parmi  les  livres  utiles.  Nous  ne  re- 
vendiquons pour  lui  que  ce  mérite.  Nous  devons 
ajouter  qu'il  ne  peut  rendre  un  réel  service  quaux 
personnes  qui  le  liront  souvent,  et  le  méditeront  en 
le  lisant. 

Jouan,  S.  J. 
Fête  de  saint  Jean  l'Évangéliste. 


Paris,  27  décembre  1884. 
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DE  LA  CONSCIENCE 


PREMIERE   CONFÉRENCE 


Les  motifs  qui  nous  déterminent  à  vous 
parler  de  la  Conscience 


JL/Ès  le  début  de  notre  mission  au  mi- 
lieu de  vous,  nous  jugeons  opportun  de  vous 
révéler  le  caractère  que  notre  enseignement 
revêtira,  pour  le  fond  et  pour  la  forme. 

Notre  prédication  ne  consistera  ni  en 
grands  discours,  ni  en  sermons  solennels  ; 
mais  en  des  instructions  familières  sur  la 
Doctrine  chrétienne. 

4.  Dans  un  langage  que  nous  nous  efforce- 
rons de  rendre  intelligible  pour  tous  nos 
auditeurs,  nous  vous  exposerons  des  ques- 
tions soit  de  théologie  dogmatique,  soit  de 
théologie  morale. 
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Cette  année,  c'est  un  Traitéde  'rhéologie 
morale,  le  Traité  de  la  Conscience  que 
nous  nous  proposons  de  soumettre  à  votre 
bienveillante  attention. 

Pourquoi  choisissons-nous  le  Traité  de 
la  Conscience  pour  matière  de  nos  Confé- 
rences ?  Ce  premier  entretien  contiendra  la 
réponse  à  cette  interrogation. 

La  Conscience  !  —  Ce  mot  conserve  en- 
core le  privilège  de  provoquer  l'attention. 
Cet  avantage,  il  le  doit,  pensons-nous,  à  la 
propriété  qu'il  possède  de  ne  remuer  dans 
les  âmes  que  des  sentiments  honnêtes  et  sa- 
lutaires, et  de  résumer  pour  l'esprit  ce  qu'il 
y  a  de  plus  nécessaire  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rare  aujourd'hui  dans  le  monde  :  la 
droiture,  la  justice,  l'équité,  en  d'autres 
termes  :  la  constante  et  complète  fidélité  au 
devoir. 

Vous  le  savez,  tous  les  esprits  sérieux 
sont  d'accord  sur  ces  deux  faits.  Le  pre- 
mier, qu'un  homme  parfaitement  conscien- 
cieux est  un  type  de  loyauté  et  de  probité, 
de  moralité  et  d'honorabilité. 

Le  second,  que  nous  manquons  partout 
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d'hommes  consciencieux,  alors  qu'il  nous 
en  faudrait  partout  ;  dans  la  famille,  dans 
l'État,  dans  l'administration,  dans  l'indus- 
trie, dans  le  négoce  et  dans  les  affaires. 

La  Conscience!  —  Ce  mot  ne  vibre-t-il 
pas  comme  le  cri  spontané  de  l'âme  hu- 
maine, approuvant  le  bien  et  réprouvant  le 
mal,  sous  quelque  forme  qu'ils  se  manifes- 
tent -/stimulant  ainsi  l'homme  à  remplir 
toujours  ce  que  sa  Raison  lui  déclare  être 
son  devoir,  et  à  ne  jamais  se  permettre  ce 
qu'elle  lui  dénonce  comme  déloyal,  indé- 
cent, déshonnéte,  injuste?) 

La  Conscience  !  —  A  tous  les  hommes  qui 
en  comprennent  le  rôle  providentiel,  n'ap- 
paraît-elle pas  comme  le  don  naturel  le  plus 
précieux  que  le  Créateur  ait  fait  à  ses  créa- 
tures douées  d'activité,  d'intelligence  et  de 
libre  arbitre;  comme  une  faculté  qui  les 
rend  capables  de  prononcer  sur  la  mora- 
lité de  leurs  actions  et  de  leurs  omissions 
personnelles;  comme  un  bourreau  impi- 
toyable pour  les  méchants  qu'elle  torture 
par  des  reproches  et  par  des  remords  ; 
commeun  consolateur  pour  les  justes  qu'elle 

1. 
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soutient  par  le  témoignage  qu'elle  rend  à 
leur  innocence. 

Et  ne  nous  dites  pas  :  votre  éloge  de  la 
Conscience  serait  vrai,  s'il  y  avait  accord 
entre  les  hommes  sur  la  manière  de  com- 
prendre et  de  définir  le  bien  moral,  le  mal 
moral  et  la  Conscience;  mais  cet  accord 
n'existe  pas.  Nous  le  savons  et  nous  en  gé- 
missons. 

Néanmoins,  nous  croyons  très  rares  dans 
l'humanité  leshommesqui  refuseraient  d'ap- 
peler bons  moralement,  les  actes  universel- 
lement regardés  comme  honnêtes,  agréables 
à  Dieu,  utiles  aux  hommes  et  honorables 
pour  soi-même  ;  et  mauvais  moralement, 
les  actes  universellement  considérés  comme 
étant  déshonnêtes,  injurieux  pour  Dieu, 
nuisibles  aux  hommes  et  déshonorants  pour 
soi-même. 

Or,  cette  description  du  bien  et  du  mal 
moral,  quoiqu'elle  ne  satisfasse  peut-être 
pas  complètement  les  moralistes,  nous  suffit 
pour  le  moment;  parce  que  l'homme  qui 
la  rejetterait,  en  son  entier,  serait  certaine- 
ment condamné  par  la  réprobation  univer- 
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selle  des  âmes  honnêtes,  comme  un  homme 
très  dangereux,  et  inspirerait  à  ses  sembla- 
bles une  légitime  terreur. 

Nous  croyons  également  rares  dans  l'hu- 
manité les  hommes  disposés  à  nier,  soit 
l'existence  en  nous  de  la  tendance  à  faire 
des  actes  universellement  considérés  comme 
déshonnétes,  impies,  injustes  et  déshono- 
rants pour  celui  qui  les  exécute  ;  soit  la 
nécessité  de  rechercher  et  d'opposer  à  cette 
funeste  tendance  le  frein  moral  le  plus  effi- 
cace qu'il  nous  soit  possible  de  découvrir. 

Mais  ce  frein  où  le  trouver?  —  Dans  la 
crainte  qu'inspire  la  justice  humaine?  Non. 
—  Dans  l'appréhension  de  compromettre 
sérieusement  nos  intérêts  matériels  et  tem- 
porels ;  tels  que  notre  vie,  notre  santé,  notre 

liberté,  notre  réputation,  notre  fortune ? 

Non...  —  Où  donc  ?  —  Dans  la  crainte  que 
produit  en  nous  la  foi  à  la  justice  divine, 
bans  la  peur  de  compromettre  nos  intérêts 
spirituels,  le  salut  et  la  sanctification  de 
nos  âmes,  en  cédant  à  la  tentation  de  faire 
le  mal  ou  d'omettre  le  bien. 

Certainement  la  crainte  qu'inspire  la  jus- 
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tice  humaine  et  la  peur  de  compromettre 
nos  intérêts  matériels  et  temporels  sont  un 
frein.  Cependant  il  faudrait  plaindre  le  sort 
de  l'humanité  s'il  n'en  existait  pas  un  autre 
plus  noble  et  plus  efficace. 

Pourquoi  ?  —  Parce  que  les  méchants  se 
flattent  toujours,  d'abord  d'échapper  aux 
conséquences  naturelles  de  leur  inconduite: 
la  perte  de  leur  santé,  le  déshonneur,  la 
ruine;  puis  de  se  soustraire  à  la  justice  des 
hommes,  de  la  tromper  ou  de  la  fléchir. 

Et  cet  espoir,  quoique  souvent  déçu,  les 
enhardit  à  commettre  les  crimes  qui  les 
tentent. 

Un  pareil  espoir,  aucun  croyant  ne  peut 
l'avoir,  quand  il  s'agit  de  la  justice  de  Dieu. 

Enveloppez-vous  des  ténèbres  de  la  nuit, 
cherchez  les  endroits  les  plus  isolés,  fermez 
sur  vous  portes  et  fenêtres,  choisissez  vos 
complices  parmi  les  hommes  les  plus  dis- 
crets, Dieu  est  là,  témoin  invisible,  juge  in- 
corruptible qui  voit  vos  actes,  scrute  vos 
intentions,  pénètre  vos  projets  et  vos  pen- 
sées les  plus  secrètes  ;  et  punira  inévitable- 
ment sinon  en  ce  monde,  au  moins  dans 
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l'autre,  les  crimes  que  vous  aurez  eu  l'adresse 
de  dérober  à  la  connaissance  et  à  la  répro- 
bation de  vos  semblables. 

Donc,  le  frein  le  plus  efficace  que  nous 
puissions  opposer  à  notre  tendance  à  faire 
le  mal,  est  la  crainte  de  Dieu. 

Or  la  crainte  de  Dieu  se  traduit  pratique- 
ment par  l'obéissance  à  la  Conscience, 
puisque  le  premier  et  le  principal  souci 
d'une  personne  consciencieuse,  est,  par 
crainte  d'offenser  Dieu,  de  ne  jamais  omet- 
tre ce  qui  est  commandé,  de  ne  jamais  se 
permettre  ce  qui  est  défendu,  et  de  faire  de 
son  mieux  ce  qui  lui  est  demandé  par 
Dieu. 

Aussi,  tous  les  hommes  dont  le  suffrage 
a  une  valeur,  proclament-ils  digne  d'une 
confiance  illimitée,  l'homme  qui  a  une 
conscience  parfaite  et  qui  lui  obéit  parfai- 
tement ;  tandis  qu'ils  considèrent  l'homme 
sans  Conscience,  comme  un  être  méprisa- 
ble duquel  il  faut  toujours  se  délier  ;  car  on 
peut  tout  redouter  de  sa  fourberie,  de  son 
hypocrisie  et  de  sa  méchanceté. 

Tous  les  croyants  aussi  savent  que,  dans 
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la  vie  présente,  notre  innocence  et  notre 
culpabilité  devant  Dieu  dépendent  de  deux 
choses  :  la  nature  de  notre  Conscience,  et 
la  manière  dont  nous  nous  comportons 
envers  notre  Conscience. 

Tous  les  croyants  savent  encore,  que  si 
nous  sommes  punis  dans  la  vie  future,  ce  sera 
ou,  parce  que  nous  aurons  eu,  par  notre 
faute,  une  conscience  défectueuse  ;  ou,  parce 
qu'ayant  eu  une  conscience  parfaite,  nous 
ne  lui  aurons  pas  obéi  parfaitement. 

Tous  les  croyants  savent  pareillement 
que  si  nous  sommes  récompensés  dans  l'éter- 
nité, notre  récompense  aura  semblablement 
pour  titre  et  pour  mesure  la  délicatesse  de 
notre  Conscience  et  le  degré  de  notre  fidé- 
lité à  la  suivre. 

Ces  considérations  pourraient  suffire  à 
justifier  notre  détermination  de  prendre  le 
Traité  de  la  Conscience  pour  sujet  de  nos 
Conférences.  Mais  il  en  est  d'autres  que 
vous  ne  trouverez  pas  moins  solides. 

Chaque  jour  ayant  son  orage  ;  chaque 
siècle,  son  danger  spécial  et  sa  source  d'er- 
reur, il  nous  faut  examiner  de  quelle  plaie 
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souffre    le    plus    la    génération    actuelle. 

Or,  selon  nous,  c'est  de  la  rareté  des 
hommes  consciencieux.  Nous  l'avons  dit, 
il  nous  faudrait  des  hommes  consciencieux 
partout,  et  partout  ils  sont  trop  rares.  Nous 
appelons  cette  rareté  une  plaie  sociale,  et 
ce  qui  nous  incline  à  croire  que  nous  lui 
donnons  son  vrai  nom,  ce  sont  les  plaintes 
que  cette  rareté  arrache  à  nos  contempo- 
rains. De  toutes  les  poitrines  s'échappe  un 
immense  et  profond  gémissement  sur  les 
mensonges,  les  fraudes,  les  fourberies,  les 
hypocrisies,  les  injustices  dont  nous  sommes 
les  victimes. 

Sur  toutes  les  lèvres  vous  rencontrez  cette 
parole  de  découragement  :  «  Aujourd'hui, 
il  n'y  a  plus  de  Conscience;  aujourd'hui,  on 
ne  sait  plus  à  qui  se  confier,  ni  sur  qui 
compter;  aujourd'hui,  on  est  dupé,  trompé, 
trahi...  volé,  par  des  hommes  qui  passent 
pour  être  de  très  honnêtes  gens;  aujourd'hui, 
presque  personne  ne  s'inquiète  de  savoir  s'il 
fait  le  bien  ou  s'il  fait  le  mal  ;  l'unique  souci 
che{  presque  tous  est  le  désir  de  satisfaire  la 
passion  qui  les  agite.  > 
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La  rareté  des  hommes  consciencieux, 
c'est-à-dire  des  hommes  possédantune  cons- 
cience parfaite  et  lui  obéissant  parfaitement, 
constitue  donc  une  plaie  sociale  dont  les 
manifestations  font  pousser  à  notre  géné- 
ration des  cris  de  douleur,  de  décourage- 
ment, d'indignation,  de  désespoir. 

Existe-t-il  un  remède  à  cette  plaie  ?  — 
Oui. 

Où  le  trouver  ?  —  Il  n'est  pas  loin  de  nous  ; 
il  est  à  la  portée  de  notre  main.  Ce  remède 
est,  que  tous,  nous  regardions  comme  un 
devoir  urgent  de  former  en  nous  une  cons- 
cience chrétienne  parfaite  et  de  lui  obéir 
parfaitement. 

Ce  double  devoir,  accompli  loyalement 
par  chacun  de  nous,  engendrerait  une  so- 
ciété composée  d'hommes  sachant  ce  qu'ils 
doivent  à  Dieu,  à  leurs  semblables  et  à  eux- 
mêmes,  et  s'en  acquittant  fidèlement.  En 
faut-il  davantage  pour  faire  régner  sur  la 
terre  la  religion  et  la  piété,  la  probité  et  la 
moralité,  l'ordre  et  la  paix,  la  confiance  et 
la  sécurité? — Non,  certainement.  Mais  aussi 
ne  pouvons-nous  nous  contenter  de  moins, 


Motifs  pour  en  parler  17 

si  nous  voulons  attaquer  dans  leur  source 
nos  décadences  religieuses,  morales  et  so- 
ciales. 

En  voici  le  motif  : 

La  conduite  d'un  grand  nombre  de  chré- 
tiens ne  démontre-t-elle  pas  avec  évidence, 
que  l'obéissance  imparfaite  à  une  conscience 
chrétienne  suffisamment  éclairée  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  se  produise,  parmi  les  ca- 
tholiques instruits,  des  actions  et  des  omis- 
sions qui  sont  toujours  très  regrettables  et 
peuvent  avoir  des  conséquences  très  fu- 
nestes ? 

La  vie  de  plusieurs  chrétiens  réputés 
pieux  et  religieux,  ne  prouve-t-elle  pas  que 
l'obéissance  même  parfaite,  à  une  cons- 
cience chrétienne  défectueuse,  peut  entraî- 
ner les  mêmes  graves  inconvénients  que 
nous  venons  de  signaler  ? 

Toute  conscience  défectueuse  est  une 
cause  d'actes  répréhensibles,  parce  qu'elle 
n'est  pas  une  régie  de  conduite  sûre,  cer- 
taine, droite. 

L'histoire  et  une  expérience  journalière 
ne  nous  montrent-elles  pas  que  l'obéissance 
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à  une  conscience  non  chrétienne  est  insuf- 
fisante pour  engendrer  une  moralité  corn- 
plète,  c'est-à-dire,  la  moralité  qui  écarte  ce 
qui  est  injurieux  pour  Dieu,  déshonorant 
pour  soi,  nuisible  aux  autres  ;  ou  plus 
exactement,  la  moralité  qui  consiste  dans 
la  pleine  conformité  de  la  vie  humaine 
avec  la  règle  première  et  essentielle  des 
mœurs  qui,  selon  saint  Augustin  et  Bos- 
suet,  n'est  autre  que  la  «  volonté  nécessaire 
de  Dieu,  commandant  de  maintenir  Tordre 
et  défen  dant  de  le  troubler  :  «  Ordinem 
servari  jubens  et  perturbari  vetans.  » 

D'où  provient  cette  insuffisance  ?  Est-ce 
du  fait  que  sans  une  conscience  chrétienne 
tout  homme  est  nécessairement  un  homme 
immoral,  injuste,  méchant  et  pervers  ?  Non. 
Un  homme  né  avec  une  nature  honnête,  et 
qui  n'a  ni  passions  ardentes,  ni  tentations 
violentes  peut,,  en  tout  pays,  sans  avoir 
une  conscience  chrétienne,  posséder  ce  de- 
gré de  moralité  naturelle  et  extérieure  qui 
suffit  pour  lui  mériter,  auprès  de  ses  con- 
citoyens indifférents  ou  non  chrétiens 
comme  lui,  la  réputation  d'un  homme  esti- 
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mablc  et  honorable.  Cependant  nous  de- 
vons ajouter  que  cet  homme,  même  avec 
Ja  conscience  la  plus  éclairée  et  la  plus 
droite  est  incapable,,  sans  la  grâce  de  Notre- 
Seigneur,  d'observer  intégralement  la  sim 
pie  loi  naturelle  et  de  triompher  des  ten- 
tations graves. 

L'insuffisance  de  la  soumission  à  une 
conscience  non  chrétienne,  pour  produire 
une  moralité  complète,  provient  de  ce  fail 
que  dans  l'opinion  de  l'infidèle,  du  juif, 
du  déiste,  du  rationaliste,  de  l'incroyant 
et  du  libre-penseur,  la  moralité  n'a  pas  la 
même  signification,  ni  le  devoir  la  même 
étendue  que  dans  la  pensée  du  chrétien 
et  du  catholique.  Pour  tous  les  non- 
chrétiens,  la  moralité  comprend  moins  de 
choses  à  faire  et  à  éviter  que  n'en  renferme 
la  Doctrine  évangélique.  Il  en  résulte  que, 
soit  dans  l'administration  des  affaires  publi- 
ques, soit  dans  le  maniement  de  leurs 
affaires  personnelles  et  domestiques,  soit 
en  ce  qui  concerne  leurs  obligations  d'état 
ou  d'emploi,  les  non-chrétiens  peuvent 
omettre  plus  d'un   acte  commandé,  et   se 
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permettre  plus  d'an  acte  défendu,  sans 
croire  qu'ils  transgressent  les  lois  de  la 
morale,  et  violent  les  prescriptions  du  de- 
voir. Et,  dans  leurs  relations  avec  vous,  ils 
peuvent  vous  nuire  en  plus  d'une  occasion 
et  de  plus  d'une  manière,  sans  cesser  de 
s'attribuer  toutes  les  qualités  et  tous  les 
mérites  d'un  parfait  honnête  homme. 

Les  non-chrétiens  n'en  veulent  pas  con- 
venir. Le  fait  pourtant  est  incontestable. 
Pour  accomplir  toute  justice,  pour  être 
honnête  toujours,  probe,  décent  et  loyal 
toujours,  une  obéissance  quelconque  à  une 
Conscience  quelconque  ne  suffit  pas.  Il  faut 
1  obéissance  parfaite  à  une  conscience  chré- 
tienne parfaite.  C'est  même  en  ce  point  que 
consiste  la  différence  très  notable  qui  existe, 
entre  la  moralité  d'un  libre-penseur  et  la 
moralité  d'un  chrétien  instruit  et  logique 
dans  sa  conduite  ;  entre  l'honnêteté  d'un 
sage  païen  et  l'honnêteté  d'un  saint. 

Le  libre-penseur  a  une  Conscience  quel- 
conque, à  laquelle  il  obéit  d'une  manière 
quelconque.  Le  sage  païen  de  même.  Mais 
il  est  certain  que  le  libre-penseur  et  le  sage 
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païen  n'ont  ni  l'un  ni  l'autre,  soit  une 
conscience  aussi  éclairée  que  le  chrétien, 
soit  une  conscience  aussi  inflexible  que 
celle  d'un  saint. 

Le  chrétien  qui  a  accepté  avec  docilité 
les  enseignements  de  l'Église  catholique, 
parce  qu'il  sait  d'une  façon  nette,  claire  et 
précise  ce  qui  est  ordonné,  défendu  et  per- 
mis par  la  morale  naturelle  et  la  morale 
révélée,  ne  peut  jamais  vous  nuire,  même 
en  matière  légère,  sans  en  être  averti  par 
sa  conscience.  Par  conséquent,  jamais 
sans  remords,  jamais  sans  s'avouer  à 
lui-même  l'obligation  qui  lui  incombe 
de  réparer  intégralement  son  tort  et 
d'expier  entièrement  sa  faute.  Et  son  ma- 
laise d'àme  persiste  et  le  tourmente  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  donné  pleine  satisfaction  à  sa 
conscience. 

Le  libre-penseur,  au  contraire,  parce 
qu'il  ignore  la  morale  chrétienne  ou  qu'il 
en  méconnaît  le  caractère  divinement  obli- 
gatoire, peut  vous  causer  des  dommages 
sérieux,  quelquefois  irréparables,  sans  que 
sa   conscience    réclame,    c'est-à-dire   sans 
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remords,  sans  songer  ni  à  la  réparation,  ni 
à  la  restitution,  ni  à  l'expiation.  Peut-être 
ira-t-il  jusqu'à  se  croire  et  se  proclamer  le 
plus  honorable  des  hommes.  Et,  si  en  vous 
persécutant  il  s'est  illustré,  si  en  vous 
abaissant  il  s'est  élevé,  si  en  vous  ruinant 
il  s'est  enrichi;  peut-être,  le  sourire  sur  les 
lèvres,  dira-t-il  à  ses  amis  :  «  Je  suis  con- 
tent, félicitez-moi  ;  j'ai  réussi.  » 

Ne  vous  serait-il  jamais  arrivé  de  ren- 
contrer des  hommes  auxquels  vous  aviez 
le  droit,  peut-être  le  devoir,  d'adresser  de 
sévères  reproches  pour  leur  conduite  trop 
peu  morale,  pour  leurs  procédés  injustes, 
violents,  cruels;  par  exemple,  des  hommes 
dont  les  uns  se  permettaient  toutes  les  dé- 
loyautés et  toutes  les  indélicatesses,  toutes 
les  fourberies  et  toutes  les  hypocrisies, 
toutes  les  intrigues  et  toutes  les  bassesses 
que  leur  conseillait  leur  ambition  ou  leur 
cupidité,  leur  haine  ou  leur  sensualité  ; 
dont  les  autres  négligeaient  ou  remplissaient 
d'une  manière  très  défectueuse  les  obliga- 
tions de  leur  profession  ;  et  d'entendre  tous 
ces  hommes  vous  dire  avec  un  ton  d'assu- 
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rance  qui  vous  déconcertait  :  «  Nous 
valons  mieux  que  tous  vos  dévots,  vos 
ultramontains  et  vos  cléricaux.  Nous  som- 
mes d'honnêtes  gens,  nous  ne  faisons  aucun 
tort  à  personne,  notre  conscience  est  en 
paix  et  notre  vie  honorable.  » 

Et,  en  s'exprimant  ainsi,  peut-être  ces 
hommes  ne  parlaient-ils  pas  contre  leur 
pensée,  peut-être  se  croyaient-ils  réellement 
sans  reproche,  parce  que  vivant  en  dehors 
du  Christianisme,  ils  s'étaient  fait  une 
conscience  ignorante,  erronée  et  trop  large 
qui  leur  permettait  d'omettre  le  bien  et  de 
commettre  le  mal  sans  remords  et  sans 
scrupule. 

Les  chefs  d'État,  de  famille,  d'atelier, 
d'usine,  de  magasin  devraient  méditer  ce 
fait. 

Cette  méditation  les  amènerait  à  recon- 
naître l'impérieuse  nécessité  de  former  en 
eux-mêmes  et  dans  leurs  subordonnés  une 
conscience  chrétienne,  éclairée  et  délicate. 
S'ils  négligent  ce  soin,  la  plaie  morale  que 
nous  signalons  ici  deviendra  une  maladie 
contagieuse   très    fatale    aux   intérêts,  non 
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seulement  de  la  société    religieuse,    mais 

aussi  de  la  société  civile. 

Pourquoi  et  comment  ?  —  Parce  que 
dans  les  gouvernants  et  dans  les  gouvernés, 
dans  les  fonctionnaires  de  l'État  et  dans 
leurs  administrés,  dans  les  pères  et  dans 
leurs  enfants,  dans  les  maîtres  et  dans  leurs 
serviteurs,  dans  les  patrons  et  dans  les 
ouvriers,  il  y  aura  une  notion  du  devoir 
et  du  droit  inexacte,  incomplète,  fausse. 

Nous  ajouterons,  avant  de  terminer,  une 
dernière  observation.  Elle  nous  est  susse- 
rée  par  deux  phénomènes  qui  se  produisent, 
en  ce  moment,  au  sein  des  nations  moder- 
nes. 

D'une  part,  chez  ces  nations,  les  affaires 
industrielles  et  financières,  reconnues  par 
beaucoup  des  hommes  qui  s'y  trouvent  en- 
gagés, comme  ayant  pour  effet,  non  seule- 
ment d'élargir  la  conscience,  mais  d'obli- 
térer le  sens  moral,  prennent  chaque  jour 
plus  de  place  et  plus  d'importance. 

Et  d'autre  part,  trop  souvent,  les  hommes 
qui  président  aux  destinées  de  ces  nations, 
méconnaissant  la  valeur  sociale  de  la  con- 
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science  chrétienne,  travaillent  à  la  sup- 
primer, parce  qu'elle  condamne  comme 
antireligieux  et  antisocial  le  but  qu'ils 
poursuivent,  comme  détestable  le  chemin 
dans  lequel  ils  marchent,  comme  iniques 
les  moyens  qu'ils  emploient  pour  réaliser 
leur  idéal  national. 

Une  situation  sociale  pleine  de  mécomp- 
tes et  de  douleurs,  pour  ne  pas  dire  de  dé- 
sastres et  de  catastrophes,  peut  devenir  à 
bref  délai,  la  conséquence  de  ces  deux 
phénomènes  se  combinant  ensemble. 

Nulle  part,  la  conscience  chrétienne  n'est 
plus  indispensable,  et  ne  rend  à  la  société 
de  plus  désirables  services,  que  dans  ce 
qu'on  appelle  le  monde  des  affaires.  Si  on 
l'en  expulse,  malheur  au  monde  ! 
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DEUXIEME    CONFERENCE 

Les  cléments  d'une  Conscience  éclairée 

I.  Quels  ils  sont  ? 

II.  Qui  peut  nous  les  fournir  ? 


JfuisQUE  nous  avons  entrepris  de  vous 
exposer  un  Traité  de  Théologie  morale,  il 
nous  semble,  sinon  indispensable  au  moins 
utile  et  opportun,  de  vous  dire  ce  que  c'est 
que  la  «  Théologie  »  la  «  Morale  »  et  la 
«  Moralité  ». 

Pourquoi?  —  D'abord,  parce  que  dans  le 
monde  la  vraie  signification  de  ces  trois 
mots  n'est  guère  connue.  Ensuite  parce  que 
savoir  ce  que  sont  la  Théologie,  la  Morale 
et  la  Moralité  des  actions  humaines,  vous 
rendra  plus  facile  l'intelligence  des  expli- 
cations que  nous  devons  vous  donner  dans 
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nos  instructions  sur  la  Conscience.  Notre 
enseignement  aujourd'hui  sera  plus  théo- 
rique que  pratique;  nous  espérons  néan- 
moins que  vous  ne  l'entendrez  pas  sans 
profit  pour  vos  âmes. 

Qu'est-ce  que  la  Théologie? 

Dans  son  sens  étymologique,  c'est  la 
science  qui  nous  parle  de  Dieu.  On  peut  la 
définir  :  «  une  science  fondée  sur  la  révé- 
lation divine,  c'est-à-dire  sur  les  saintes 
Écritures  et  sur  la  Tradition  interprétées 
par  l'Église  catholique.  » 

Que  se  propose  la  Théologie? 

Nous  enseigner —  sur  Dieu,  sur  l'homme 
et  sur  le  monde  ;  sur  les  relations  de  Dieu 
avec  l'homme  et  avec  le  monde,  sur  les  rela- 
tions des  hommes  entre  eux  et  avec  Dieu, 
enfin  sur  la  vie  présente  et  sur  la  vie  future, 
—  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  dire. 

Si  vous  admettez  cette  définition  de  la 
Théologie  comme  vraie  et  légitime,  vous  con- 
clurez facilement  qu'aucune  autre  science 
ne  peut  rivaliser  avec  la  Théologie,  ni  en 
noblesse,  ni  en  importance,  ni  en  vérité,  ni 
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en  certitude.  Vous  rappellerez  la  reine  des 
sciences.  Et  en  parlant  ainsi  vous  ne  lui 
donnerez  que  -on  nom  véritable. 

Toutes  les  autres  sciences,  en  effet,  ne 
nous  donnent  et  ne  peuvent  nous  donner 
que  les  conceptions,  les  affirmations,  les 
démonstrations  des  hommes;  conceptions 
souvent  étroites,  affirmations  souvent  ha- 
1  sardées,  démonstrations  souvent  défec- 
tueuses. 

La  Théologie  met  à  la  portée  de  nos  in- 
telligences, en  les  déployant  devant  le  re- 
gard de  notre  raison,  les  pensées  de  Dieu, 
toujours  sublimes,  toujours  saintes. 

La  Théologie  se  divise  en  Théologie  dog- 
matique et  en  Théologie  inorale. 

La  première  nous  enseigne  les  vérités  que 
nous  devons  croire;  la  seconde  les  lois  que 
nous  devons  observer.  L'une  nous  four- 
nit les  éléments  d'une  foi  raisonnée,  l'autre 
les  éléments  d'une  conscience  éclairée. 

C'est  la  révélation  divine,  comme  nous 
l'avons  dit,  qui  donne  à  la  Théologie  soit 
dogmatique  soit  morale,  ses  bases  fonda- 
mentales et  ses  premiers  principes. 
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Ces  principes  révélés,  les  théologiens  les 
méditent,  les  expliquent,  les  commentent 
pour  nous  en  présenter  le  sens  authentique; 
ils  en  tirent  des  conclusions  qui  concernent 
ou  la  croyance  ou  les  mœurs.  Mais,  la  re- 
marque n'est  pas  inutile, —  de  la  vérité  de 
ces  explications,  de  ces  commentaires  et  de 
ces  conclusions  théologiques,  l'Église,  c'est- 
à-dire  le  Pape  et  les  Conciles  œcuméniques, 
restent  juges  en  dernier  ressort.  Jusqu'à  ce 
que  ce  jugement  infaillible  soit  intervenu, 
la  manière  de  voir  d'un  théologien  sur  un 
point  de  dogme  ou  de  morale,  quels  que 
soient  le  génie  et  la  science  de  ce  théolo- 
gien, ne  représente  généralement  qu'une  opi- 
nion plus  ou  moins  respectable,  et  en  tout 
cas,  ne  constitue  pas  ce  qu'on  appelle  un 
article  de  foi. 

Il  faut  en  dire  autant  du  sentiment  d'une 
École  de  théologiens  ;  bien  qu'il  soit  presque 
toujours  téméraire  de  contredire,  soit  en 
matière  de  dogme,  soit  en  matière  de 
morale,  l'opinion  soutenue  par  un  très 
savant  théologien,  et  à  plus  forte  raison, 
par     un     grand    nombre    de    théologiens 
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justement    célèbres    pour     leur    doctrine. 

Nous  vous  avons  déclaré  que  la  Théolo- 
gie morale  nous  fournit  les  éléments  d'une 
conscience  éclairée.  Et,  en  effet,  la  cons- 
cience, d'après  saint  Thomas  d'Aquin, 
n'étant  autre  chose  que  l'application  faite 
par  notre  raison  de  la  science  morale  qui 
est  en  nous,  aux  actions  et  aux  omissions 
qu'il  s'agit  de  nous  permettre  présentement, 
il  est  bien  évident  que  plus  sera  étendue 
notre  science  de  la  morale,  plus  notre 
conscience  sera  éclairée. 

Or,  la  Théologie  morale,  nous  enseigne 
en  détail,  les  lois  qui  doivent  discipliner  la 
vie  humaine  et  en  particulier  la  vie  chré- 
tienne. Elle  trace  à  l'homme  des  règles  de 
conduite  si  vraies,  si  sûres,  si  certaines,  que 
l'homme  aidé  par  la  grâce  surnaturelle,  en 
les  appliquant  aux  actions  et  aux  omissions 
que  présentement  il  se  propose  de  se  per- 
mettre, peut  connaître  si  ces  actions  ou  ces 
omissions  lui  sont  actuellement  comman- 
dées, permises  ou  défendues  par  la  loi  mo- 
rale, et  par  suite  de  cette  connaissance,  évi- 
ter le  péché  et  accomplir  tous  ses  devoirs 
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envers  Dieu,  envers  ses  semblables  et  en- 
vers lui-même,  d'une  manière  méritoire  et 
salutaire  pour  la  vie  éternelle. 

La  Théologie  morale,  n'est  pas  [a  Morale 
mais  la  science  qui  l'enseigne.  Or,  je  vous 
ai  annoncé  que  je  vous  dirais  ce  que  c'est 
que  la  Morale. 

Qu'est-ce  donc  que  la  Morale? 
<T  Les  uns  la  définissent  «  l'art  de  bien  vivre, 
ou  Tart  de  se  bien  conduire \ 

fiLes  autres  disent  qu'elle  est  «  l'ensemble 
des  lois  ou  règles  de  conduite  aui  doivent 
discipliner  la  vie  humaine?)  » 

Ces  définitions  de  la  Morale  sont  univer- 
sellement tenues  pour  légitimes,  mais  elles 
ne  sont  pas  toujours  comprises  et  interpré- 
tées par  tous  de  la  même  manière. 

Ainsi,  demandez  à  un  libre-penseur  : 
Qu'entendez-vous  par  ces  expressions,  art 
de  bien  vivre,  art  de  se  bien  conduire,  et 
de  discipliner  la  vie  humaine? 

Le  libre-penseur,  si  on  le  serre  de  très 
près  vous  répondra  :  Par  Tart  de  bien  vivre, 
j'entends  le  choix  intelligent  des  moyens  les 
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plus  prompts  et  les  plus  efficaces  pour  se 
créer  un  Paradis  terrestre. 

Par  l'art  de  se  bien  conduire,  j'entends 
la  science  pratique  du  succès;  et  par  disci- 
pliner sa  vie,  la  rendre  féconde  en  plaisirs 
et  en  profits. 

Voilà  le  sens  que  le  libre-penseur  donne  à 
ces  mots;  sens  bien  différent,  comme  vous 
le  savez,  du  sens  chrétien. 

Hélas!  oui,  et  nous  pourrons  rencontrer 
d'autres  occasions  de  vous  le  faire  remar- 
quer; les  libres-penseurs,  les  hérétiques, 
les  catholiques,  lorsqu'ils  parlent  la  même 
langue,  sont  obligés  de  se  servir  des  mêmes 
mots  et  des  mêmes  formules  de  langage,  mais 
ils  n'y  attachent  pas  la  même  signification. 

Sur  les  lèvres  des  libres-penseurs  et  sous 
leur  plume  vous  pourrez  voir  revenir  assez 
souvent  les  mots  :  bien,  mal,  vertu,  vice, 
justice,  injustice,  fourberie,  hypocrisie , 
probité,  honorabilité,  liberté,  fraternité; 
mais  ces  mots  ils  ne  les  appliquent  pas  aux 
mêmes  actes  que  les  catholiques.  Souve- 
nez-vous en,  si  vous  voulez  échapper  au 
danger  de   fausser    votre   esprit   et   votre 
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conscience,  lorsque  vous  lirez  des  écrits  pu- 
bliés par  la  presse,  qui  a  accepté  la  mission 
de  vulgariser  les  doctrines  des  libres-pen- 
seurs et  des  hérétiques,  et  lorsque  vous  en- 
tendrez leurs  conversations  et  leurs  discours. 

Pour  tous  les  chrétiens  instruits  de  leur 
religion,  l'art  de  bien  vivre,  l'art  de  se  bien 
conduire  et  de  discipliner  sa  vie,  c'est  con- 
former ses  actions  aux  lois  de  la  vraie  Mo- 
rale. 

Mais  y  a-t-il  donc  plusieurs  Morales?  En 
droit,  il  n'y  en  a  qu'une  seule,  la  Morale 
contenue  dans  la  loi  éternelle  considérée 
comme  loi  directrice  de  la  vie  des  êtres 
doués  d'activité,  de  raison  et  de  libre  arbitre. 

De  fait,  comme  vous  venez  de  l'entendre, 
il  y  a  plusieurs  manières  de  comprendre 
et  de  pratiquer  la  Morale. 

On  peut  répondre  ensuite  qu'il  y  a  deux 
Morales  :  celle  des  incroyants  et  celle  des 
croyants. 

La  Morale  des  incroyants  qu'ils  appellent 
la  Morale  indépendante,  parce  qu'elle  n'a  ni 
base  ni  sanction  divines,  serait  plus  exac- 
tement dénommée  la  Morale  des  indéven- 
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dants,  la  Morale  des  hommes  qui  ont  adopté 
pour  devise  :  «  Ni  Dieu,  ni  Maître;  chacun 
son  Dieu,  son  Roi  et  son  Pontife.  » 

Cette  Morale  n'est  pas  plus  facile  à  défi- 
nir que  la  foi  des  hérétiques. 

Commande-t-elle  et  défend-elle  quelque 
chose?  —  Que  commande-t-elle?  Que  dé- 
fend-elle? —  En  quel  être  prend-elle  sa 
source  primitive?  Où  réside  sa  force  obli- 
gatoire? —  D'où  lui  vient-elle?  —  Où  sont 
ses  titres  au  respect  et  à  l'obéissance?  — 
A-t-elle  une  sanction?  Quelle  est-elle? 
Sont-ce  les  peines  édictées  par  le  code  pé- 
nal? —  Les  récompenses  qu'elle  nous  ré- 
serve sont-elles  uniquement  les  distinctions 
honorifiques  et  les  emplois  lucratifs  distri- 
bués par  le  pouvoir  social?  —  N'a-t-elle 
pour  sanction  que  les  conséquences  heu- 
reuses ou  malheureuses,  agréables  ou  dé- 
sagréables, utiles  ou  ruineuses  qui  résultent 
comme  naturellement  de  l'observation  et  de 
la  transgression  des  lois  qu'elle  impose? 

Sur  toutes  ces  questions,  la  plupart  des 
incroyants  lettrés  hésitent  et  gardent  un 
silence  prudent. 
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Parmi  eux  cependant  quelques-uns  com- 
posent des  codes  de  Morale  qu'eux-mêmes 

peut-être,  mais  certainement  leurs  disciples, 
s'ils  font  école,  ne  se  croient  pas  tenus 
de  regarder  comme  promulguant  des 
lois  obligatoires  pour  la  conscience  hu- 
maine. 

Et  ils  ont  raison. 

Où  est  le  droit  d'un  homme  quelconque 
de  s'ériger  en  législateur  de  l'humanité;  de 
formuler  des  règles  de  conduite  que  ses 
semblables,  ses  égaux,  ses  supérieurs  peut- 
être  par  leur  génie,  leur  science  ou  leur 
situation  hiérarchique  dans  le  monde,  de- 
vront observer  sous  peine  d'être  accusés  de 
manquer  de  moralité,  de  probité,  d'hono- 
rabilité; sous  peine  d'être  réputés  cou- 
pables, criminels  et  dignes  de  châtiment? 

Ce  droit,  dans  l'hypothèse  qui  sert  de 
base  aux  théories  morales  et  sociales  des 
libres-penseurs,  c'est-à-dire  dans  la  suppo- 
sition qu'il  n'y  a  pas  un  Dieu  législateur  et 
rémunérateur  du  bien  moral  et  du  mal 
moral,  nous  le  dénions  à  tout  homme. 

Unhommequelconque,en  tant  qu'homme, 
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n'est  que  mon  égal  et  n'a  aucun  droit  de 
m'imposer  sa  volonté  comme  règle  de  la 
mienne.  S'il  est  plus  fort  que  moi  il  pourra 
me  contraindre  à  me  soumettre  aux  lois  de 
sa  morale;  mais  ce  sera  au  nom  de  sa 
force,  jamais  au  nom  de  son  droit.  Aussi 
d'autres  incroyants  plus  francs  dans  leur 
langage,  quand  vous  les  interrogez  sur  la  ±\Io- 
raie,  vous  répondent-ils  carrément  «  qu'il 
n'y  a  pas  plus  de  Morale  que  de  Religion; 
que  ce  sont  là  des  mots  inventés  par  la 
théologie  cléricale  et  la  philosophie  aris- 
tocratique, et  répétés  par  des  parvenus  et 
des  repus,  pour  opprimer  le  peuple,  tyran- 
niser les  petites  gens,  vexer  les  travailleurs 
et  les  hommes  de  peine,  et  supprimer  la 
liberté  humaine.  » 

Ces  orateurs  de  clubs  ajoutent  que,  si  Ton 
tient  à  parler  de  la  morale  de  nos  pères 
dans  les  écoles,  et  de  la  morale  sociale  dans 
les  discours  académiques,  à  l'occasion  de 
la  distribution  des  prix  de  vertu,  il  faut 
restituer  à  ce  mot  sa  véritable  signification, 
qui  est  de  constater  le  droit  que  possède 
chaque  individu  humain  de  devenir  tout  ce 
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qu'il  pourra,  en  usant,  comme  il  l'enten- 
dra, de  toutes  les  énergies  intellectuelles  et 
physiques  qui  sont  en  lui  ;  le  droit  d'orga- 
niser sa  vie  comme  il  lui  conviendra,  et 
d'agir  à  ses  risques  et  périls,  selon  son  pou- 
voir, son  besoin  et  son  plaisir.  Et  cette  fa- 
çon, entièrement  laïque  de  comprendre  et 
de  pratiquer  la  Morale,  devient  chaque  jour 
plus  commune  à  tous  les  degrés  de  la  hié- 
rarchie sociale. 

On  dirait  la  génération  contemporaine 
saisie,  par  haine  de  la  civilisation  chrétienne, 
de  la  passion  d'arriver  le  plus  promptement 
possible,  non  seulement  à  l'indépendance 
des  sauvages,  mais  à  l'indépendance  des 
brutes  :  «Homo  cum  in  honore  esset,  non  in- 
«  telle xit.  Comparâtes  estjnmentis  insipienti- 
«  bus  et  similis  factus  est  il  lis.  »  Ignorant 
ou  dédaignant  la  place  d'honneur  où  l'avait 
mis  le  Créateur,  l'homme  ne  s'est  estimé  que 
Fégal  des  êtres  stupides,  et  leur  est  devenu 
semblable. 

A  la  question  :  Y  a-t-il  plusieurs  Mo- 
rales? On  peut  répondre  encore  qu'il  y  a 
effectivement  deux  Morales  :  la  Morale  na- 
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turelle  et  la  Morale  surnaturelle.  Celle-ci 
porte  trois  noms  :  la  Morale  patriarchale, 
révélée  par  Dieu  aux  patriarches  Adam, 
Noé,  Abraham,  etc.;  la  Morale  mosaïque, 
révélée  de  Dieu  aux  Hébreux  par  le  minis- 
tère de  Moïse;  la  Morale  chrétienne,  révé- 
lée par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  à  l'hu- 
manité entière. 

("Qu'est-ce  que  la  Moralenaturelle ?  Selon 
les  uns,  elle  serait  l'ensemble  des  règles  de 
conduite  contenues  pour  l'homme  dans  la 
loi  éternelle,  et  que  l'homme,  en  faisant  un 
usage  légitime  de  sa  raison,  parviendrait  à 
connaître,  sans  secours  divin  spécial,  soit 
intérieur  comme  la  grâce  surnaturelle,  soit 
extérieur  comme  la  révélation  divine^Nous 
di  ons  :  serait,  car  de  fait,  la  raison  hu- 
maine n'a  jamais  été  abandonnée  à  ses 
seules  énergies  pour  découvrir  soit  les  véri- 
tés dogmatiques,  soit  les  vérités  morales. 
Dès  l'apparition  de  l'homme  sur  la  terre, 
Dieu  lui  a  enseigné  et  les  vérités  que  pour 
lors  il  devait  connaître  et  croire,  et  les  de- 
voirs que  pour  lors  il  devait  remplir.  Et  cet 
enseignement  divin,  par  la  tradition  orale 
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ou  écrite  s'est  transmis  plus  ou  moins  com- 
plet, plus  ou  moins  altéré,  à  travers  les  gé- 
nérations humaines  qui  se  sont  remplacées 
sur  notre  globe. 

\Selon  d'autres,  la  Morale  naturelle  est 
((  l'ensemble  des  lois  ou  règles  de  conduite 
que  rhomme  doit  observer  parce  qu'il  est 
homme,  c'est-à-dire  parce  qu'il  est  un  être 
doué  d'activité,  de  raison  et  de  libre  arbitre.^ 

Ces  deux  définitions  de  la  Morale  natu- 
relle sont  légitimes.  Il  est  certain  que  la  rai- 
son humaine,  considérée  en  elle-même, 
c'est-à-dire  telle  que  Dieu  nous  Fa  donnée, 
a  sa  valeur  et  sa  puissance,  limitées  sans 
doute,  mais  cependant  la  rendant  capable 
de  saisir  et  de  comprendre  les  vérités  reli- 
gieuses, morales,  sociales,  scientifiques,  qui 
lui  sont  enseignées. 

La  force  de  la  raison  s'étend  plus  loin  ; 
tantôt  par  intuition  ou  une  sorte  d'illu- 
mination soudaine  naturelle,  comme  il 
s'en  rencontre  chez  les  hommes  de  génie  ; 
tantôt  par  le  raisonnement,  l'application  stu- 
dieuse, l'observation  des  phénomènes  physi- 
ques et  moraux,  la  réflexion,  la  raison  peut 
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découvrir   quelques-unes    de    ces   vérités. 

Parce  qu'il  est  essentiellement  raison- 
nable/Thomme  peut  donc  parvenir,  par  ses 
seules  forces,  à  la  connaissance  de  certaines 
règles  de  conduite  que  sa  raison  lui  déclare 
être  justes  et  obligatoires  pour  tous  les  êtres 
qui  ont  en  partage  la  nature  humaine^ 

Mais  à  ces  règles  de  conduite  que  l'homme 
découvre,  la  force  obligatoire  ne  vient  ni 
de  l'homme,  ni  de  l'approbation  que  leur 
donne  la  raison  humaine,  mais  de  l'appro- 
bation que  leur  donne  la  raison  divine. 

C'est  parce  qu'ils  n'admettent  pas  cette 
dernière  conclusion,  que  les  rationalistes 
n'ont  pas  une  idée  exacte  et  vraie,  mais 
incomplète  et  fausse  de  la  Morale  natu- 
relle. 

|?Ce  n'est  pas  parce  que  la  raison  humaine 
approuve  une  loi  comme  juste  et  obliga- 
toire, que  cette  loi  est  juste  et  obligatoire, 
c'est  parce  qu'elle  est  contenue  dans  la  loi 
éternelle  «  qui  11  est  que  la  raison  divine^ 
comme  le  dit  saint  Thomas  d'Aquin. 

Il  est  certain  pareillement  qu'il  doit  exis- 
ter, et  que  de  fait,  il  existe,  un  ensemble  de 


^ 
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lois,  auxquelles  l'homme  se  trouve  soumis 
par  cela  seul  qu'il  est  homme, 
ï  Quoi!  tous  les  êtres  que  nous  connais- 
sons sont  régis  par  des  lois  appropriées  à 
A  leur  nature  et  au  but  de  leur  existence  !  Et 
l'homme  le  plus  noble  de  tous  n'en  aurait 
pas  d'appropriées  à  sa  nature  et  à  sa  fin 
dernière  !J} 

Au-dessus  de  nos  têtes  les  astres,  sous 
nos  pieds  la  terre,  se  meuvent  selon  des  lois 
si  fixes  et  si  constantes  que  la  science  hu- 
maine réussit  à  les  constater  et  à  les  décrire 
avec  une  précision  étonnante. 

A  côté  de  nous,  la  plante  germe,  fleurit 
et  fructifie,  la  brute  grandit  et  pourvoit  à  sa 
conservation  selon  des  lois  !  Et  remarquez 
que  les  lois  qui  régissent  la  brute  sont  plus 
étendues  que  celles  qui  régissent  la  plante, 
puisque  la  brute  peut  se  mouvoir,  sentir  et 
dépenser  ses  forces  au  profit  de  l'homme. 

Et  dans  cet  univers  visible  l'homme  serait 
le  seul  être  que  le  Créateur  aurait  méprisé 
au  point  de  le  laisser  sans  lois  en  harmonie 
avec  sa  nature  et  avec  sa  fin  dernière,  supé- 
rieures à  la  nature  et  à  la  fin  dernière  des 
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étoiles,  des  planètes-,  des  plantes  et  des 
brutes! 

Qui  jamais  pourra  consentir  à  admettre 
un  pareil  paradoxe? — L'athée,  nousdira-t-on 
peut-être.  —  Soit,  mais  l'athéisme,  comme 
l'a  dit  Broussais,  ne  peut  se  loger  que  dans 
un  cerveau  désorganisé,  dans  une  tète  mal 
équilibrée. 

Le  bon  sens  consulté  nous  certifie  que 
Thomme,  parce  qu'il  est  homme,  est  soumis 
aux  lois  réclamées  par  sa  nature  et  sa  fin 
dernière. 

n  Or,  la  nature  de  l'homme  est  à  la  fois,  phy- 
sique et  morale. Physique,  parce  quel'homme 
a  en  lui-même  une  vie  corporelle  qui  se  dé- 
veloppe selon  des  lois  dont  la  transgression 
même  involontaire,  excédant  une  certaine 
mesure,  engendre  chez  lui  malaise,  souf- 
france, et  peut  compromettre  sérieusement 
sa  santé  et  son  existence  ;  morale,  parce  que 
dans  Thomme,  il  y  a  une  âme  immatérielle 
intelligente,  immortelle,  et  que  Thomme  vit 
par  son  âme,  par  sa  raison,  sa  volonté  et 
son  cœur,  puisqu'il  pense,  raisonne,  réflé- 
chit,  veut  et  aime  ;  puisque  par  son  âme, 
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il  s'élève  jusqu'à  la  connaissance  d'un  être 
suprême,  Créateur,  Législateur  et  Rémuné- 
rateur./ 

L'homme  parce  qu'il  est  homme  doit  donc 
être  soumis  à  deux  sortes  de  lois  :  des  lois 
physiques  pour  gouverner  sa  vie  physique, 
et  des  lois  morales  pour  diriger  sa  vie 
morale. 

Chez  l'homme,  parce  qu'il  peut,  selon  le 
mouvement  de  sa  volonté,  dépenser  ses  for- 
ces physiques  et  ses  énergies  morales  à  faire 
des  actions  de  nature  et  de  conséquences 
opposées,  par  exemple  à  adorer  son  Créa- 
teur ou  à  le  blasphémer  ;  à  nuire  à  ses  sem- 
blables ou  à  leur  rendre  service,  à  s'illus- 
trer par  une  vie  vertueuse  ou  à  se  dégrader 
par  une  conduite  vicieuse,  —  l'activité  doit 
être  réglée. 

Par  quelle  sorte  de  lois  ?  —  Par  des  lois 
morales,  parce  que,  en  sa  qualité  d'être  doué 
de  raison,  il  peut  s'élever  jusqu'à  la  notion 
claire  et  précise  de  la  nature  de  la  loi,  de 
la  loi  impérative  et  de  la  loi  prohibitive  ; 
jusqu'à  la  notion  de  la  force  obligatoire  de 
la  loi,  de  sa  sanction  dans  la  vie  présente  et 
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dans  la  vie  future  ;  jusqu'à  la  notion  du  bien 
moral  et  du  mal  moral,  c'est-à-dire  de  l'acte 
accompli  selon  les  prescriptions  et  les  pro- 
hibitions de  la  loi,  et  de  l'acte  exécuté  con- 
trairement à  ces  prescriptions  et  à  ces  pro- 
hibitions; de  l'acte  par  conséquent  honnête, 
juste  ,  décent,  commandé,  permis,  louable 
et  digne  de  récompense,  et  de  l'acte  déshon- 
néte,  injuste, indécent,  défendu,  répréhensi- 
ble  et  digne  de  châtiment;  et  enfin,  parce  que 
en  vertu  de  son  libre  arbitre,  l'homme  a  la 
puissance  de  choisir  entre  l'acte  bon  mora- 
lement et  l'acte  mauvais  moralement.  Aussi 
les  Ecritures  divines  en  nous  apprenant  que 
Dieu  a  créé  l'homme  raisonnable  et  libre, 
nous  enseignent-elles  en  même  temps  que 
Dieu  a  donné  à  l'homme  des  lois  morales, 
pour  lui  notifier  l'usage  qu'il  doit  faire  de 
son  activité  et  de  sa  liberté.  Il  y  a  donc  une 
morale  naturelle,  c'est-à-dire  un  ensemble 
de  lois  ou  règles  de  conduite  que  l'homme, 
parce  qu'il  est  homme,  doit  observer,  sous 
peine  d'être  justement  accusé  de  mépriser 
sa  nature  et  son  Créateur. 

Pour  compléter  notre  enseignement  sur 

3. 
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la  Morale  naturelle,  nous  dirons  que  la 
Morale  naturelle  elle-même  oblige  à  em- 
brasser la  religion  révélée,  et  à  observer 
tous  les  préceptes  positifs  qui  s'y  rap- 
portent, étant  donné  que  cette  religion 
existe. 

Qu'est-ce  que  la  Morale  surnaturelle? 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  ou  insinué, 
par  Morale  surnaturelle,  nous  entendons 
la  Morale  révélée  par  Dieu  aux  hommes. 
Elle  comprend  la  Morale  patriarchale,  la 
Morale  mosaïque,  et  la  Morale  chrétienne. 

Ces  trois  morales  ne  sont  au  fond  qu'une 
seule  et  même  morale,  dont  les  immuables 
principes  se  développent  de  plus  en  plus 
explicitement  et  s'appliquent  diversement 
selon  la  diversité  des  temps  et  des  circons- 
tances. Aussi  ne  parlerons-nous  ici,  et  très 
brièvement,  que  de  la  Morale  chrétienne. 
Qu'est-elle  ?  —  Plus  étendue  et  plus  parfaite 
que  la  Morale  naturelle,  et  même  que  la 
Morale  patriarchale  et  la  Morale  mosaïque, 
on  doit  la  définir  :  «  l'ensemble  des  lois  ou 
«  règles  de  conduite  que   Notre   Seigneur 
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«  Jésus-Christ  a  imposées  à  V humanité  par 
ce  lui  rachetée  et  régénérée.  » 

Comme  vous  le  comprenez,  sans  que 
nous  ayons  besoin  de  vous  en  avertir,  c'est 
la  Morale  chrétienne  que  vous  et  moi  de- 
vons prendre  pour  flambeau  et  pour  règle 
de  conduite,  puisque  nous  avons  l'honneur 
et  le  bonheur  d'être  chrétiens. 

La  connaissance  de  la  Morale  chrétienne 
est  nécessaire  pour  avoir  une  Conscience 
chrétienne  éclairée. 

Cette  science,  l'Église  catholique  la  pré- 
sente à  tous  ceux  qui  veulent  se  donner  la 
peine  de  recevoir,  de  méditer  et  de  com- 
prendre son  enseignement. 

Qu'est-ce  que  la  Moralité  des  actions 
humaines? 

Dans  l'opinion  de  certaines  personnes,  la 
Moralité  est  la  manière  d'observer  les  lois 
de  la  pudeur,  de  la  décence  et  de  la  chas- 
teté. 

Aussi,  dans  le  monde,  avez-vous  pu  sou- 
vent entendre  dire  :  la  Moralité  de  cette  per- 
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sonne  est  irréprochable;  ou  au  contraire  : 
la  Moralité  de  cette  personne  est  douteuse; 
selon  que  cette  personne  respecte  ou  viole 
les  lois  de  la  chasteté. 

Comprendre  ainsi  la  Moralité,  c'est  trop 
la  restreindre  et  la  prendre  dans  un  sens  qui 
n'est  pas  le  sens  théologique. 

C'est  trop  la  restreindre,  parce  que  la  Mo- 
ralité d'une  personne,  n'est  pas  constituée 
par  l'observation  ou  la  transgression  des 
seules  lois  de  la  chasteté  i  mais  par  l'obser- 
vation ou  la  transgression  de  toutes  les  lois 
qui  doivent  régler  la  vie  humaine.  C'est  la 
prendre  dans  un  sens  qui  n'est  pas  son  sens 
théologique,  comme  nous  vous  l'exposerons 
dans  un  instant. 

La  Moralité,  répondent  quelques-uns,  est 
«  ce  qui  rend  une  personne,  une  action,  une 
conduite,  dignes  d'éloge  ou  de  blâme,  dignes 
de  récompense  ou  de  châtiment,  s 

Cette  définition  est  vraie,  mais  trop  va- 
gue. Il  faudrait  au  moins  expîiquerpourquoi. 
comment  et  devant  quel  tribunal,  la  Mora- 
lité rend  digne  d'éloge  ou  de  blâme,  de  ré- 
compense ou  de  châtiment.  Est-ce  devant 
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les  hommes  seulement,  ou  est-ce  aussi  de- 
vant Dieu  ? 

Si  c'est  devant  les  hommes  seulement, 
la  Moralité  n'a  pas  une  grande  valeur, 
puisqu'elle  prive  la  vertu  et  exempte  le  vice 
de  la  partie  la  plus  essentielle  et  la  plus  im- 
portante de  leur  salaire. 

Disons  donc  que  la  Moralité  des  actions 
humaines  est  leur  relation  de  conformité  ou 
d'opposition  avec  la  loi  morale  y  que  c'est 
la  relation  de  conformité  qu'on  appelle 
bonté  morale,  et  qui  rend  digne  d'éloge  et 
de  récompense,  et  la  relation  d'opposition 
qu'on  appelle  malice  morale,  et  qui  rend 
digne  de  blâme  et  de  châtiment. 

L'Évangile  interprété  par  l'Église  étant 
notre  règle  de  conduite,  il  s'en  suit  que  la 
Moralité  de  notre  vie  est  plus  ou  moins 
grande,  selon  qu'un  nombre  plus  ou  moins 
considérable  de  nos  actions  sont  conformes 
aux  prescriptions  évangéliques. 

Celui-là  serait  d'une  Moralité  parfaite  et 
compléteront  toutes  les  pensées  et  tous  les 
sentiments,  toutes  les  paroles  et  tous  les  ac- 
tes se  trouveraient  toujours  en  pleine  con- 
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formité  avec  les  préceptes  de  la  Morale 
chrétienne. 

Mais  hélas  !  un  tel  homme  est  aussi  rare 
que  le  sont  les  hommes  consciencieux,  les 
hommes  vertueux,  les  Saints. 

Si,  après  avoir  lu  cette  Conférence,  le 
noble  courage  de  prendre  un  tel  homme 
pour  modèle  surgit  dans  votre  âme,  notre 
instruction  aura  produit  des  fruits  de  salut 
et  de  vie  éternelle. 


TROISIÈME  CONFÉRENCE 


Zc?  définitions   de  la   Conscience 


CJu  devons-nous  chercher  la  vraie  no- 
tion de  la  Conscience  morale  ? 

Évidemment  dans  les  définitions  que  les 
moralistes  en  donnent. 

Or,  ces  définitions  sont  nombreuses.  En 
effet,  la  Conscience  est  définie  : 

i°  Ce  langage  de  la  nature  ou  plus  exac- 
tement de  notre  raison  qui  nous  instruit 
intérieurement  sur  ce  (ju'il  faut  faire  ou 
éviter,  en  chaque  circonstance  de  notre  vie?) 

2°  Ce  jugement  secret,  vrai  ou  faux,  par 
lequel  nous  prononçons,  dans  la  droiture 
de  notre  âme,  qu'une  action  ou  une  omis- 
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sion  que  nous  nous  permettons  est  bonne 
ou  mauvaise,  lieite  ou  illicite,  commandée, 
défendue,  permise. 

3°  Cette  lumière  de  Târne,  cette  règle 
immédiate  de  nos  actions  et  de  nos  mœurs, 
qui  nous  absout  ou  nous  condamne,  selon 
que  nous  avons  observé  ou  enfreint  les 
lois  morales  qu'elle  nous  intime. 

4°  Un  acte  de  notre  raison  pratique, 
disant  à  chacun  de  nous  ce  qui  est  à  faire 
ou  à  omettre  présentement,  toutes  les  cir- 
constances dans  lesquelles  nous  nous  trou- 
vons, étant  mûrement  examinées. 
^  5°  Notre  âme  ou  notre  raison  prononçant 
sur  la  moralité  des  actions  et  des  omissions 
que  présentement  nous  nous  proposons  de 
nous  permettre.^) 

6°  Le  jugement  pratique,  intérieur  et 
final,  prononcé  par  nous-mêmes  sur  le  ca- 
ractère moral  de  nos  actes  personnels,  et 
par  lequel  nous  disons  :  je  puis  ou  je  ne 
puis  pas,  sans  offense  de  Dieu,  me  permet- 
tre présentement,  cette  action  ou  cette  omis- 
sion. TJltimum  et  intimum  et  practicum  ra- 
tionis  di et amen. 
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7°  La  voix  intérieure,  écho  ou  retentis- 
sement en  nous  de  la  voix  de  Dieu,  qui, 
au  moment  où  il  s'agit  de  nous  permettre 
une  action  ou  une  omission,  ou  pendant 
que  nous  nous  les  permettons,  ou  après 
que  nous  nous  les  sommes  permises,  nous 
avertit,  par  un  phénomène  intellectuel 
quelconque,  que  notre  action  ou  notre 
omission  est  licite  ou  illicite  devant  la  loi 
morale. 

Nous  savons  que  quelques-unes  de  ces 
définitions  se  répètent,  c'est-à-dire,  disent 
la  même  chose,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  par  exemple,  la  deuxième,  la  qua- 
trième et  la  sixième. 

Néanmoins  nous  avons  voulu  les  expo- 
ser toutes;  d'abord,  à  cause  de  l'importance 
de  la  matière,  et  ensuite  parce  que  nous  ne 
parlons  pas  à  des  théologiens,  mais  à  des 
personnes  du  monde,  auxquelles  une  sim- 
ple définition  théologique  ne  peut  pas  suf- 
fire, pour  leur  faire  saisir  exactement  la 
nature  de  la  conscience. 

Dans  nos  conférences,  la  Conscience  se 
prendra  tantôt  pour  signifier  un  «  acte  »  de 
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notre  raison,  c'est-à-dire  un  jugement  pra- 
tique, tantôt  pour  signifier  une  «faculté,  » 
c'est-à-dire  notre  raison,  tantôt  pour  signi- 
fier un  t être  substantiel,*  c'est-à-dire,  notre 
âme. 

Nous  sommes  autorisé  à  employer  cette 
triple  signification  du  mot  Conscience,  par 
le  langage  ordinaire,  dans  lequel  la  Con- 
science se  prend  : 

i°  Pour  un  acte,  comme  lorsqu'on  dit  : 
ma  conscience  est  vraie,  ma  conscience  est 
fausse.  Évidemment,  ce  n'est  ni  de  la 
raison,  ni  de  l'âme  que  nous  pouvons  ainsi 
parler,  mais  de  l'acte  intellectuel,  du  juge- 
ment pratique,  par  lequel  nous  déclarons 
que  telle  action  ou  telle  omission  est  pour 
nous  présentement  licite  ou  présentement 
illicite. 

2°  Pour  une  faculté,  comme  lorsque 
nous  disons  :  ma  conscience  a  prononcé. 

Évidemment  encore,  ce  n'est  pas  du 
jugement  pratique,  mais  bien  de  notre  rai- 
son prononçant  que  présentement  telle  action 
est  à  faire  ou  à  omettre,  que  nous  pouvons 
tenir  ce  langage.  Le  jugement  est  prononcé 


Définitions    de    la  Conscience  55 

et  ne  prononce  pas  ;  c'est  la  raison  qui  pro- 
nonce. 

3°  Pour  un  être  substantiel,  c'est-à-dire 
notre  âme  elle-même,  comme  lorsque  nous 
disons  :  ma  conscience  est  innocente,  ma 
conscience  est  criminelle.  Ces  expressions 
ne  peuvent  s'appliquer  ni  au  jugement,  ni 
à  la  raison,  mais  à  l'âme,  seule  susceptible 
d'innocence  et  de  culpabilité. 

Jugement  pratique  est  le  sens  théologique 
du  mot  Conscience.  Et  néanmoins  comme 
nous  venons  de  vous  le  dire,  quelques- 
unes  de  nos  explications  se  rapporteront  à 
la  Conscience  signifiant  notre  raison,  quel- 
ques autres  à  la  Conscience  signifiant  notre 
âme.  Nous  vous  prions  de  vous  en  sou- 
venir, afin  que  notre  langage  n'engendre 
dans  vos  esprits  aucune  confusion. 

Notons  aussi  que,  pour  nous  parler,  notre 
conscience  n'emprunte  pas  toujours  la 
forme  positive  d'un  jugement  pratique  en 
règle.  Souvent  cette  voix  intérieure  qu'on 
appelle  la  Conscience  nous  avertit  par  le 
doute,  le  soupçon,  l'opinion,  la  pensée 
qu'il  y  a  OU  qu'il  peut  y  avoir   faute  ou 


5f>  De  la  Conscience 

danger  de  péché  à  nous  permettre  présen- 
tement telle  action  ou  telle  omission. 

De  ces  explications,  il  résulte  : 

i°  Que  la  Conscience,  chez  tout  homme, 
est  l'application  de  la  science  qu'il  a  actuel- 
lement du  bien  et  du  mal  moral,  à  l'action 
ou  à  l'omission  que  présentement  il  vou- 
drait se  permettre. 

2°  Que  cette  application  se  fait  par  un 
jugement  spontané  ou  réfléchi,  vrai  ou 
faux,  par  lequel  l'homme  prononce  que 
l'action  ou  l'omission  qu'actuellement  il 
voudrait  se  permettre  est  pour  lui  présente- 
ment licite  ou  illicite. 

3°  Que  ma  Conscience  est  le  jugement 
pratique  que  je  porte  moi-même  sur  la 
moralité  de  mes  actions  et  de  mes  omis- 
sions personnelles,  et  par  lequel  je  déclare 
qu'en  me  permettant  présentement  telle 
action  ou  telle  omission,  je  commettrai  ou 
je  ne  commettrai  pas  une  offense  de  Dieu. 

4°  Que  pour  exister,  la  Conscience  re- 
quiert une  connaissance  au  moins  impar- 
faite de  Dieu,  reconnu  non  seulement 
comme  créateur,  mais   comme  législateur 
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et  rémunérateur  de  la  vertu  et  du  vice  ; 
une  notion  au  moins  vague  et  confuse  de 
l'existence  d'une  loi  morale  divinement 
obligatoire,  et  des  prescriptions  et  prohi- 
bitions les  plus  fondamentales  de  cette  loi  ; 
enfin,  au  moins  le  soupçon  qu'on  ne  peut 
transgresser  avec  délibération  la  loi  morale, 
sans  offenser  Dieu  qui  en  est  l'auteur  et  la 
source,  devenir  coupable  à  ses  yeux,  et 
encourir  l'obligation  de  subir  un  châtiment 
proportionné  a  la  gravité  de  la  faute  com- 
mise. 

5°  Que  les  degrés  de  perfection  et  d'im- 
perfection de  la  Conscience  se  mesurent 
sur  les  degrés  de  perfection  et  d'imperfec- 
tion de  la  connaissance  qu'un  homme  a  de 
Dieu,  considéré  comme  législateur  et  ré- 
munérateur ;  et  des  prescriptions  et  prohi- 
bitions de  la  loi  morale  reconnue  divine- 
ment obligatoire. 

Nous  savons  bien  qu'il  existe  des  hom- 
mes essayant  d'isoler  la  Conscience  de  Celui 
qui  nous  en  a  gratifiés;  mais  nous  savons 
aussi  que  ces  hommes  se  trompent.  Il  n'est 
pas   plus  permis  de  séparer  la  Conscience 
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de     Dieu     législateur,    que    de     détacher 
l'homme  de  Dieu  créateur. 

Pour  tous  les  croyants,  celui-là  n'a  pas 
une  idée  exacte  de  la  vraie  nature  de  la 
Conscience  humaine,  qui  ne  la  considère 
pas  comme  le  retentissement  en  nous  de  la 
voix  d'un  pouvoir  supérieur,  Yécho  dans 
l'âme  humaine  de  la  parole  de  quelqu'un 
qui  a  le  droit  de  commander  et  de  défen- 
dre, de  récompenser  et  de  punir,  et  qui 
usera  infailliblement  de  son  droL. 

La  Conscience  sans  Dieu  est  un  tribunal 
sans  juge  autorisé,  une  simple  appréciation 
humaine,  un  simple  sentiment  humain, 
dénués  de  l'autorité  requise  pour  se  faire 
écouter  et  surtout  pour  se  faire  obéir.  Et 
la  preuve  que  cette  dernière  conclusion  est 
vraie,  c'est  que  les  hommes  qui  ne  l'adop- 
tent pas  ne  respectent  guère  ce  qu'ils  appel- 
lent leur  conscience.  Ils  ne  se  font  pas  plus 
un  devoir  de  la  suivre  qu'ils  ne  regardent 
comme  une  faute  de  lui  résister. 
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QUATRIÈME    CONFÉRENCE 
Les  fonctions    de  la  Conscience 


JNJotre  troisième  Conférence  vous  a 
fait  connaître  la  vraie  nature  de  la  Cons- 
cience. Celle-ci  vous  en  dira  les  fonctions, 
~ ^\Li\  première,  la  plus  essentielle  et  la  plus 
f^  providentielle  fonction  de  la  Conscience, 
c'est  d'être  la  règle  obligatoire,  immédiate 
et  prochaine  de  la  vie  et  des  actions  hu- 
maines^ C'est  la  doctrine  de  tous  les  théo- 
logiens. 

«  La  volonté  humaine  a  deux  règles,  » 
dit  saint  Thomas  d'Aquin,  «  Tune  prochaine 
«  et  qui  s'identifie  avec  nous,  la  Conscience 
«  ou  le  dictamen  pratique  de  la  raison  hu- 
t  maine.  L'autre,  extérieure,  première  et  su- 
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«  prême,  la  loi  éternelle  qui  est  comme  la 
((  raison  de  Dieu.  Régula  voluntatis  huma- 
«  nœ  est  duplex;  una  propinqua  et  homo- 
«  genea,  scilicet  ipsa  humana  ratio,  seu  die- 
«  tamen  rationis  practicum.  Alia  vero  est 
«  prima  régula,  scilicet  lex  œtema  quœ  est 
ce  quasi  ratio  Dei,  »  Et  cette  doctrine  est 
approuvée  par  l'Église. 

Toutes  les  fois  que  nous  refusons  de  nous 
conformer  à  notre  Conscience,  c'est-à-dire 
au  jugement  pratique,  par  lequel  nous  dé- 
clarons et  prononçons  nous-mêmes  qu'une 
action  ou  une  omission  nous  est  présente- 
ment commandée  ou  présentement  défendue, 
nous  sommes  des  hommes  inconséquents, 
illogiques.  Nous  manquons  de  bonne  vo- 
lonté ou  de  courage  pour  accomplir  notre 
devoir,  et  devenons  par  suite  de  cette  mau- 
vaise volonté  ou  de  cette  lâcheté,  coupables 
d'une  désobéissance  formelle,  d'un  inju- 
rieux mépris  pour  une  règle  de  conduite  que 
notre  Créateur  lui-même  nous  a  donnée. 

Nous  devons  insister  sur  cette  dernière 
observation,  car  elle  est  capitale  dans  la 
matière  que  nous  traitons. 
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Si  vous  avez  bien  compris  ce  que  nous 
avons  dit  de  sa  nature,  la  Conscience  con- 
sidérée comme  «  acte  »  est  la  décision  d'un 
docteur,  le  jugement  d'un  magistrat,  la  sen- 
tence d'un  juge,  la  conclusion  finale  et  pra- 
tique d'un  logicien. 

Par  conséquent,  sa  fonction  lorsqu'elle  est 
envisagée  comme  «faculté  »  est  celle  d'un 
docteur  qui  décide  si  oui  ou  non,  il  est  permis, 
commandé  ou  défendu  de  faire  ou  d'omettre 
présentement  telle  action;  d'un  juge  qui,  par 
son  jugement  ou  sa  sentence,  prononce  sur 
la  moralité  de  Faction  ou  de  l'omission 
qu'on  voudrait  se  permettre  présentement. 

Or,  de  même  que  l'ordre  et  la  justice  nous 
font  un  devoir  de  nous  incliner  devant  la 
décision  d'un  docteur,  le  jugement  d'un 
magistrat,  la  sentence  d'un  juge  et  la  con- 
clusion d'un  logicien  raisonnant  judicieu- 
sement ;  de  même  sommes-nous  tenus  de 
nous  conformera  la  décision,  au  jugement, 
à  la  sentence  et  à  la  conclusion  formulés 
par  notre  Conscience. 

Croyons-nous  à  cette  obligation? — Je  ne 

sais,  car  la  Conscience  est  une  décision  fort 
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peu  suivie,  une  sentence  fort  peu  respec- 
tée, un  jugement  fort  peu  exécuté;  quoi 
qu'elle  soit  la  décision,  la  sentence  et  le  ju- 
gement de  notre  raison  individuelle  et  per- 
sonnelle, et  qu'à  ce  titre  nous  devions  nous 
faire  un  point  d'honneur  de  ne  pas  mépri- 
ser des  jugements,  des  sentences,  des  déci- 
sions et  des  conclusions  prononcés  par 
nous-mêmes.  Mais  le  point  d'honneur  nous 
le  plaçons  ailleurs  que  dans  le  respect  en- 
vers notre  conscience. 

Voyez  ce  qui  se  passe  dans  le  monde.  Qui 
y  obéit  à  sa  conscience?  Qui  n'y  fait  que  ce 
qu'il  juge  lui  être  permis?  Qui  y  fait  tout  ce 
qu'il  juge  lui  être  commandé?  Qui  s'y 
abstient  de  tout  ce  qu'il  juge  lui  être  dé- 
fendu? Qui  s'y  acquitte  de  son  emploi,  des 
devoirs  de  sa  profession,  des  obligations  de 
sa  charge,  de  son  travail  professionnel,  de 
ses  exercices  religieux  d'une  manière  cons- 
ciencieuse, c'est-à-dire  avec  loyauté,  avec 
application  et  sans  aucune  négligence?  Oh! 
que  de  telles  personnes  sont  rares  dans  la 
génération  contemporaine  !  Non,  non,  la 
renie  obéie  dans  le  monde,  ce  n'est  pas  la 
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Conscience,  c'est  la  convoitise;  ce  n'est  pas 
la  voix  de  lame,  c'est  la  voix  des  sens;  ce 
n'est  pas  la  raison,  c'est  la  passion.  La  con- 
voitise compte  des  sujets  nombreux,  do- 
ciles, soumis;  la  Conscience  ne  rencontre 
partout  que  des  sourds,  des  indociles  et  des 
insoumis. 

Croyez-vous  que  leur  Conscience  ne 
parle  pas  quelquefois  aux  chrétiens  apos- 
tats, pour  leur  reprocher  le  crime  de  leur 
apostasie? 

Croyez- vous  que  leur  Conscience  ne 
parle  pas  quelquefois  aux  chrétiens  tombés 
dans  rindiiFérence  en  matière  religieuse, 
pour  leur  reprocher  le  crime  de  leur  insou- 
ciance ? 

Croyez-vous  que  leur  Conscience  ne 
parle  pas  quelquefois  aux  pécheurs,  pour 
leur  signaler  le  danger  et  le  crime  de  leur 
état  lamentable? 

Croyez-vous  que  leur  Conscience  ne 
parle  pas  quelquefois  aux  écrivains  et  aux 
journalistes  qui  calomnient  et  insultent  la 
Religion, l'Église  et  ses  ministres,  pour  leur 
reprocher  l'iniquité  de  leurs  attaques? 
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Croyez-vous  que  leur  Conscience  ne 
parle  pas  quelquefois  aux  hommes  injustes, 
aux  menteurs,  aux  fourbes  et  aux  hypo- 
crites, et  ne  leur  fait  pas  entendre  sa  voix, 
pour  leur  reprocher  la  méchanceté  de  leurs 
actes? 

Oui,  oui,  leur  Conscience  leur  parle,  mais 
ou  ils  ne  Técoutent  pas,  ou  ils  l'entendent 
sans  en  tenir  compte.  A  leurs  oreilles  re- 
tentit une  autre  voix  qui  leur  est  plus  sym- 
pathique, la  voix  de  leur  intérêt  personnel. 
la  voix  de  leur  cupidité,  la  voix  de  leur 
ambition,  la  voix  de  leur  sensualité,  la  voix 
de  leur  mollesse,  la  voix  de  leur  vanité,  la 
voix  enfin  de  la  triple  concupiscence  et  ils 
lui  obéissent  aux  dépens  de  leur  Conscience. 

Certainement  la  Conscience  est  loin 
d'avoir  en  tous  les  hommes  la  même  déli- 
catesse. Dans  quelques  hommes,  depuis 
surtout  que  l'éducation  chrétienne  des  en- 
fants est  si  négligée  dans  les  écoles,  l'Église 
si  peu  fréquentée  parles  adultes,  et  les  jour- 
naux antireligieux  si  répandus  dans  les  fa- 
milles, la  Conscience  est  si  large  ou  si 
ignorante,  qu'elle  ne  commande  comme  un 
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devoir  et  ne  condamne  comme  une  faute 
presque  rien  de  ce  qui  est  ordonné  ou  dé- 
fendu par  la  morale  chrétienne.  Qui  parmi 
nous  ne  connaît  des  hommes  et  des  femmes 
baptisés,  pour  lesquels  l'omission  de  la 
prière  et  de  la  messe,  de  la  confession  an- 
nuelle et  de  la  communion  pascale;  tra- 
vailler, vendre  et  acheter  le  Dimanche; 
composer,  lire,  prêter  des  livres  et  des  jour- 
naux impies  ou  licencieux;  accomplir  des 
actes  contraires  aux  vertus  de  chasteté,  de 
tempérance,  de  justice  et  de  charité  ne  sont 
pas  des  péchés  ? 

Et  néanmoins,  malgré  cette  ignorance  si 
honteuse  et  si  criminelle  dans  un  chrétien, 
si  chaque  homme,  surtout  dans  les  pays 
catholiques,  accomplissait  tout  ce  que  sa 
Conscience  lui  présente  comme  un  devoir, 
et  s'abstenait  de  tout  ce  que  sa  Conscience 
réprouve  comme  impie  ou  scandaleux, 
comme  indécent  ou  injuste,  comme  déloyal 
ou  indélicat,  la  famille  et  la  société  auraient 
à  gémir  sur  moins  de  crimes  et  par  suite 
sur  moins  de  souffrances. 

Poursuivons,  car  vous    n'auriez  qu'une 
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idée  trop  incomplète  du  rôle  de  la  Conscience 
dans  le  gouvernement  de  la  vie  humaine, 
si  nous  vous  laissions  ignorer  les  actes 
qu'elle  accomplit  et  les  services  qu'elle  nous 
rend. 

Quels  sont  les  actes  de  la  Conscience? 

Saint  Thomas  d'Aquin  en  compte  huit 
dont  le  premier  est  : 

Testificari  :  Rendre  témoignage;  remplir 
l'office  de  témoin  à  charge  ou  à  décharge. 
A  qui  et  sur  quoi  la  Conscience  rend-elle 
témoignage?  A  elle-même,  sur  ses  qualités  et 
ses  défauts,  en  nous  disant  si  elle  est  par- 
faite ou  défectueuse,  bonne  ou  mauvaise, 
si  elle  est  oui  ou  non  consultée,  écoutée, 
obéie.  Ensuite  sur  la  nature  morale  de  nos 
actions  et  de  nos  omissions,  c'est-à-dire  si 
nous  faisons  ou  avons  fait  le  bien  ou  le  mal. 

Le  second  acte  est  ligare  :  lier,  obliger, 
non  pas  en  ce  sens  que  la  Conscience  crée 
l'obligation,  elle  ne  fait  que  la  montrer. 
Quelle  obligation  montre-t-elle?  L'obliga- 
tion de  ne  pas  aller  contre  son  dictamen; 
c'est-à-dire  contre  sa  sentence,  sa  décision, 
sa  conclusion  pratique. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  Conscience 
est  comme  lé  jugement  motivé  d'un  magis- 
trat providentiellement  institué.  Or,  la  sen- 
tence d'un  juge  légitime  lie  et  oblige  à  s'y 
soumettre  et  à  l'exécuter.  Lorsqu'un  accusé 
est  traduit  devant  le  tribunal  d'un  magis- 
trat, le  juge  examine  l'acte  qui  est  reproché 
à  l'accusé,  et  selon  qu'il  trouve  cet  acte 
conforme  ou  opposé  à  la  loi,  il  déclare 
l'acte  légal  ou  illégal  et  l'accusé  innocent  ou 
coupable. 

Ainsi  fait  la  Conscience  considérée 
comme  «faculté».  Elle  examine  l'action  ou 
l'omission  qu'on  voudrait  se  permettre,  et 
selon  qu'elle  la  trouve  conforme  ou  non 
conforme  à  la  loi  morale,  elle  la  dit  licite 
ou  illicite. 

Et  quand  la  Conscience  a  ainsi  prononcé 
son  jugement,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  parti 
à  prendre,  car  ce  jugement  lie  et  oblige, 
non  par  lui-même,  mais  parce  que  Dieu, 
notre  maître  suprême,  nous  lait  un  devoir 
de  ne  jamais  aller  contre  ce  jugement  pra- 
tique de  notre  raison,,  c'est-à-dire  contre  le 
dictamen  de  notre  Conscience» 
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Le  troisième  acte  est  instigare  :  exciter, 
encourager,  solliciter  à  agir  dans  le  sens 
qu'elle  indique;  c'est-à-dire,  soit  à  faire  Fac- 
tion si  elle  la  présente  comme  nous  étant 
ordonnée;  soit  à  nous  en  abstenir,  si  elle 
nous  la  déclare  défendue. 

La  Conscience,  en  effet,  ne  se  contente 
pas  de  montrer  le  bien  moral  et  le  mal 
moral;  elle  excite,  encourage,  sollicite  à 
faire  le  bien  et  à  omettre  le  mal.  Une  per- 
sonne a  un  devoir  à  remplir,  profane  ou 
religieux;  par  exemple,  un  soin  dômes-, 
tique,  une  commission  importante  dont 
elle  s'est  chargée,  ou  sa  prière  à  réciter,  ou 
la  messe  à  entendre. 

Mais  en  ce  moment,  cette  personne  se 
trouve  dans  un  état  d'ennui,  de  dégoût,  de 
mauvaise  humeur,  ou  de  mollesse,  de  non- 
chalance et  de  paresse.  Et,  par  suite  de  cet 
état,  elle  remet,  elle  diffère  l'accomplisse- 
ment de  son  devoir.  Pendant  ce  temps,  sa 
Conscience  lui  parle,  l'excite,  la  presse,  et 
par  ses  instances  finit  par  décider  cette  per- 
sonne à  secouer  sa  torpeur  et  à  remplir  son 
devoir. 
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Le  quatrième  acte  est  accusare  :  rem- 
plir l'office  d'accusateur.  En  s'enveloppant 
du  secret  et  des  ténèbres,  une  personne  a 
réussi  ou  croit  avoir  réussi  à  dérober  à 
tout  regard  humain  un  acte  honteux  ou  cri- 
minel. Et  elle  s'en  applaudit.  J'ai  fait  le  mal, 
dit-elle,  et  nul  ne  le  sait,  et  chacun  me  croit 
une  honnête  personne,  fidèle  à  toutes  mes 
obligations  d'état  et  d'emploi.  Mais  voici 
qu'au  dedans  d'elle-même,  elle  entend  une 
voix  accusatrice  qui  ne  cesse  de  lui  remet- 
tre sa  faute  devant  les  yeux  et  de  lui  crier  : 
fais  Tinnoccnte,  affiche  l'honnêteté,  la  pu- 
deur, la  probité,  la  fidélité  à  tous  tes  devoirs, 
mais  souviens-toi  que  tel  jour,  à  telle  heure, 
en  tel  lieu,  tu  as  commis  tel  acte  répréhen- 
sible  devant  la  loi  morale  ;  souviens-toi  que 
tu  es  une  coupable  et  une  criminelle. 

Le  cinquième  acte,  c'est  excusare  :  excu- 
ser. Excuser  quelqu'un,  c'est  reconnaître 
valables  les  raisons  qu'il  allègue  pour  justi- 
fier son  action,  son  omission,  sa  conduite; 
c'est  le  déclarer  innocent,  irréprochable  sur 
le  fait  qui  lui  est  imputé  comme  une  faute 
ou  comme  un  crime.  Vous  êtes  cité  à  corn- 
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paraître  devant  un  juge  qui  vous  condamne  ; 
vous  êtes  soumis  aux  appréciations  de  l'opi- 
nion publique  qui  vous  flétrit  comme  un 
fourbe,  un  hypocrite,  ou  comme  un  homme 
sans  moralité  et  sans  probité,  un  malfaiteur, 
un  scélérat  digne  de  tous  les  mépris  et  de 
tous  les  supplices  :  prison,  bannissement, 
etc..  Autour  de  vous  retentissent  les  inju- 
res, les  malédictions  et  les  cris  de  mort. 
Cependant  vous  êtes  innocent  devant  Dieu, 
accusé  injustement,  calomnié  d'une  manière 
atroce.  Au  dedans  de  vous  une  voix  vous 
crie  :  je  vous  absous  et  Dieu  aussi.  Et,  for- 
tifié, consolé,  rasséréné  par  l'accent  de  cette 
voix,  vous  restez  impassible,  courageux, 
joyeux  même  au  milieu  des  insultes,  des 
persécutions  et  des  tourments  que  vous  im- 
pose l'injustice  des  hommes.  Ce  consolant 
phénomène  n'est  pas  aussi  rare  qu'on  pour- 
rait le  supposer. 

Un  jour,  qu'à  l'une  des  personnes  les  plus 
énergiquement  vertueuses  que  j'ai  connues, 
soumise,  pendant  trois  années  consécutives, 
aux  rudes  épreuves  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  qui  les  avait  soutenues  avec  une 
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patience  et  une  constance  admirables,  je  de- 
mandais où  elle  avait  puisé  sa  force  et  son 
courage,  cette  personne  me  répondit  : 
«  J'avais  ma  Conscience  et  mon  Crucifix.  » 

Le  sixième  acte  est  reprehendere:  repren- 
dre, blâmer,  adresser  des  reproches  méri- 
tés. Autour  de  vous,  ne  rencontrez-vous 
que  des  personnes  vous  prodiguant  leur 
approbation,  leur  estime,  leur  confiance  et 
leurs  éloges  ?  Autour  de  vous,  lorsque  vous 
passez,  entendez- vous  dire  que  vous  êtes 
un  type  de  loyauté,  de  franchise,  de  probité 
et  de  moralité  ;  un  modèle  de  toutes  les 
vertus,  une  personne  enfin  ornée  de  toutes 
les  qualités  qui  provoquent  légitimement 
l'admiration  et  l'affection  ? 

Toute  cette  considération  dont  on  vous 
entoure  vous  est  une  cause,  peut-être  de 
confiance  en  vous-même,  dans  votre  savoir- 
faire  et  votre  savoir-vivre,  peut-être  un 
motif  d'orgueil.  Mais  vous  avez  des  vices 
secrets,  des  fautes  ignorées,  des  défauts  in- 
connus. Et  au  dedans  de  vous,  votre  cons- 
cience vous  crie  :  ces  approbations  et  ces 
louanges  soflt imméritées; elles  vous  laissent 
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ce  que  vous  êtes  dans  la  réalité,  et  vous 
n'êtes  rien  moins  que  ce  que  l'on  vous  sup- 
pose. Moi,  je  vous  condamne  et  c'est  ma 
sentence  à  moi  qui  est  la  vraie. 

Le  septième  acte  est  remordere  :  causer 
des  remords,  engendrer  des  troubles,  des 
inquiétudes,  des  craintes,  des  angoisses. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  remords  avec 
le  regret.  Dans  Tordre  de  la  justification  le  re- 
gret est  repentir,  contrition  et  componction. 

Dans  l'ordre  temporel,  le  regret  est  la 
peine  d'esprit  et  de  cœur  que  l'on  éprouve 
en  pensant  à  un  bien  perdu,  à  un  être  chéri 
dont  on  pleure  l'absence  ;  en  pensant  à  un 
échec,  à  un  insuccès,  à  une  humiliation,  à 
un  dommage,  à  un  châtiment  qu'on  sJest 
attirés,  ou  innocemment  par  imprudence, 
ou  très  justement  par  sa  faute. 

Le  remords  est  la  douleur  acre,  amère, 
poignante  comme  une  morsure,  produite 
dans  l'âme,  par  le  souvenir  d'une  faute, 
d'un  péché,  d'une  action  coupable,  ou  d'une 
omission  criminelle.  Or,  la  Conscience  en- 
gendre, entretient  et  nourrit  dans  l'âme  du 
coupable  cette  douleur,  en  maintenant  vi- 
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vantdans  la  mémoire  le  souvenir  de  la  faute 
commise  et  non  encore  expiée. 

On  dit  qu'il  y  a  des  criminels  exempts 
de  remords.  Je  ne  sais,  mais,  s'il  en  existe, 
c'est  parce  qu'ils  n'ont  plus  de  conscience. 
Aussi  longtemps  que  la  Conscience  vit,  elle 
produit  le  remords  dans  l'âme  du  pécheur 
impénitent.  Et  ceci  est  un  bienfait  provi- 
dentiel, parce  que  le  remords  pousse  au 
repentir,,  à  la  réparation  et  à  l'expiation.  Ce 
qui  peut  faire  illusion  en  cette  matière, 
c'est  d'abord  parce  que  le  remords  ne  naît 
pas  toujours  immédiatement  après  l'acte 
coupable  ;  surtout  lorsque  l'auteur  de  l'acte 
est  sous  la  tyrannie  d'une  passion  ardente 
et  violente  qu'il  veut  contenter  et  peut 
continuer  de  satisfaire. 

Le  remords  peut  ne  se  faire  sentir  que 
longtemps  après  l'acte  criminel,  lorsque  la 
passion  s'est  calmée,  et  que  l'âme  est  ren- 
trée dans  une  situation  régulière  et  normale. 
C'est  ensuite,  parce  que  l'habitude  de  com- 
mettre un  péché  quelconque,  en  diminuant 
l'horreur  que  ce  péché  inspirait  d'abord 
émousse  peu  à  peu  la  pointe  des  remords. 
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C'est  encore  parce  que  le  remords  va  saf- 
faiblissant  à  mesure  que  s'efface  le  souve- 
nir de  la  faute  qui  Ta  fait  surgir. 

Le  remords  peut-il  s'éteindre  ?  Nous  le 
croyons,  lorsqu'il  s'agit  d'hommes  parvenus 
à  se  persuader  que  les  actes  coupables, 
source  de  leurs  remords,  ne  sont  pas  des 
crimes.  Mais  le  remords  ainsi  étouffé  sous 
le  poids  des  prévarications  de  la  volonté, 
ou  éteint  par  les  erreurs  de  l'esprit,  peut 
revivre,  si  dans  cette  âme  criminelle  pénè- 
tre un  rayon  de  lumière  céleste,  qui  lui  dé- 
couvre la  malice  de  ses  actes  passés,  et  le 
déplorable  état  dans  lequel  elle  persévère  ; 
et  en  renaissant,  il  plonge  cette  âme  dans 
des  angoisses  qui  lui  créent  une  existence 
malheureuse.  Ne  voit-on  pas  des  remords 
renaître  chez  des  hommes  et  des  vieillards, 
au  souvenir  des  injustices  commises  par  les 
uns  dans  leur  jeunesse,  et  par  les  autres 
dans  la  maturité  de  lage.  Ce  phénomène  est 
fréquent  chez  tous  les  pécheurs  qu'attei- 
gnent des  infirmités  et  des  infortunes  juste- 
ment regardées  par  eux  comme  les  châtiments 
de  leurs  péchés  passés. 
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Le  huitième  acte  est  judicare:  juger,  pro- 
noncer une  sentence.  Cet  acte  peut  être  ap- 
pelé l'acte  constitutif  de  la  Conscience  ; 
puisque  comme  nous  nous  plaisons  à  le 
répéter,  la  Conscience  envisagée  comme 
acte,  et  c'est  ainsi  qu'il  faut  la  comprendre, 
n'est  pas  autre  chose  que  le  jugement  pra- 
tique prononcé  par  notre  raison  sur  la  mo- 
ralité de  nos  actions  et  de  nos  omissions 
personnelles,  soit  avant  de  nous  les  permet- 
tre, soit  lorsque  nous  nous  les  permettons, 
soit  après  que  nous  nous  les  sommes  per- 
mises. 

Notre  raison,  en  effet,  exerce  en  nous  deux 
fonctions  principales;  Tune,  de  nous  servir 
de  flambeau  pour  discerner  entre  la  vérité 
et  l'erreur  ;  l'autre,  de  nous  servir  de  règle 
pour  discerner  entre  le  mal  moral  et  le 
bien  moral. 

Les  services  que  nous  rend  notre  Cons- 
cience devraient  nous  inspirer  pour  elle  le 
plus  profond  respect.  Sommes-nous  tentés 
de  commettre  une  mauvaise  action  ?  Notre 
Conscience  nous  avertit  qu'en  cédant  à  la 
tentation,  nous  transgressons  la  loi  de  Dieu. 
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Obéissons-nous  à  la  voix  de  notre  Cons- 
cience ?  Elle  nous  en  récompense  en  nous 
faisant  éprouver  un  sentiment  de  douce  sa- 
tisfaction et  de  joie  intérieure. 

Désobéissons-nous  à  la  voix  de  notre 
Conscience  ?  Elle  nous  fait  expier  notre  dé- 
sobéissance par  un  malaise  d'âme  qui  se 
traduit  par  le  découragement  ou  la  tris- 
tesse. 

Résistons-nous  à  notre  Conscience  ?  Elle 
ne  cesse  de  nous  poursuivre,  de  nous  agiter, 
de  nous  persécuter  pour  nous  amener  à 
céder. 

Sommes-nous  tombés  dans  le  péché  ? 
Notre  Conscience  nous  presse  de  nous  rele- 
ver, par  l'aveu  de  notre  faute  et  par  l'abso- 
lution sacramentelle. 

Persévérons-nous  dans  le  mal  ?  Notre 
Conscience  nous  punit  par  la  crainte  des 
châtiments  de  Dieu,  en  cette  vie  ou  en  l'autre. 

Toute  conscience  remplit-elle  toutes  ces 
fonctions  en  chaque  homme,  et  lui  rend- 
elle  tous  ces  services  ?  Hélas  !  non.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  la  Conscience  n'a  ni  la 
même  étendue,  ni  la  même  véracité,  ni  la 
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même   fermeté    chez    tous    les     hommes. 

Ainsi,  la  Conscience  naturelle,  telle  qu'elle 
peut  exister  chez  les  non-chrétiens,  ayant 
d'ailleurs  une  raison  cultivée, commande  et 
défend  moins  de  choses  que  la  Conscience 
chrétienne,  telle  qu'elle  peut  exister  chez  un 
protestant  instruit  qui  connaît  la  morale 
évangélique  ;  et  la  Conscience  de  ce  protes- 
tant commande  et  défend  moins  de  choses 
que  la  Conscience  catholique,  telle  qu'elle 
doit  exister  chez  un  digne  enfant  de  l'Église. 

Ceci  nous  explique  pourquoi,  même  dans 
les  pays  chrétiens,  certains  hommes  accom- 
plissent ou  négligent  sans  remords  des  ac- 
tions que  ne  voudraient  se  permettre  ni 
omettre,  non  seulement  des  catholiques  ins- 
truits, mais  des  protestants  éclairés,  ou 
même  des  païens  honnêtes. 

C'est  un  fait  que  la  Conscience  en  quelques 
hommes  est  bien  imparfaite,  bien  incom- 
plète, très  défectueuse  par  suite  de  leur  igno- 
rance, non  seulement  de  la  morale  révélée, 
mais  encore  de  la  morale  naturelle  elle- 
même. 

De  ce  douloureux  phénomène  ressort  la 
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nécessite  pour  les  parents,  pour  les  institu- 
teurs et  les  institutrices  de  former  dans  les 
enfants  une  Conscience  chrétienne  éclairée, 
et  pour  nous,  l'obligation  de  vous  exposer 
les  développements  de  la  Conscience. 


t 
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CINQUIÈME   CONFÉRENCE 


Les   développements    de    la    Conscience 


JN  ous  avons  terminé  notre  dernière 
Conférence,  en  vous  annonçant  que  nous 
vous  parlerions  aujourd'hui  des  dévelop- 
pements de  la  Conscience.  Nous  venons 
remplir  notre  promesse. 


La  Conscience  étant,  d'après  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  l'application  que  nous  faisons 
par  un  jugement  pratique,  des  principes, 
maximes,  règles  de  conduite  qui  sont  en 
nous,  à  la  moralité  de  nos  actions  et  de 
nos  omissions  personnelles;  il  est  bien  évi- 
dent que  notre  Conscience   peut  se   déve- 
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lopper,  et  se  développe  en  effet  dans  la 
même  proportion  que  notre  science  morale. 

Quelles  sont  les  phases  normales  de  ce 
développement  ? 

Pour  les  suivre,  commençons  par  con- 
sidérer la  Conscience  à  son  état  rudimen- 
taire. 


L'étude  raisonnée  et  impartiale  de  la 
nature  humaine  conduit  à  cette  conclusion. 
De  même,  qu'il  y  a  dans  l'homme,  de  par 
la  volonté  du  Créateur,  un  sens  pour  re- 
connaître et  discerner  le  bien  physique  et 
le  mal  physique,  le  plaisir  et  la  douleur, 
la  jouissance  et  la  souffrance,  l'agréable  et 
le  désagréable,  il  y  a  aussi  dans  l'homme, 
de  par  la  volonté  du  Créateur,  un  sens 
pour  discerner  le  bien  moral  et  le  mal 
moral,  l'acte  louable,  honnête,  décent, 
juste,  et  l'acte  blâmable,  déshonnête,  indé- 
cent, injuste. 

Ce  sens  moral  qu'est-il  ?  La  Conscience, 
à  l'état  rudimentaire.  Lié,  engourdi,  en- 
dormi chez  le  petit  enfant,  le  sens  moral 
peut  et  doit  s'éveiller  et  se  développer  en 
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lui  avec  Fâge,  s'il  est  sainement  constitué. 
Éveillé,  que  deviendra-t-il  ?  Une  Conscience 
parfaite  ou  une  Conscience  défectueuse, 
selon  la  nature  de  l'éducation,  de  l'instruc- 
tion et  des  exemples  reçus. 

Laissez  un  enfant  grandir  dans  l'igno- 
rance de  ses  devoirs  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes,  ne  lui  inculquez  que  l'irréli- 
gion, l'immoralité  et  Timprobité,  quelle 
Conscience  aura  cet  enfant  ? 

Une  Conscience  ignorante,  une  Con- 
science pervertie  qui  ne  pourra  être  pour 
lui  une  règle  de  sage  conduite.  Le  sens 
moral  chez  cet  enfant  subira  des  altéra- 
tions analogues  à  celles  qui  atrophient  ou 
paralysent  les  organes  de  la  vue  et  les 
organes  de  l'ouïe. 

Au  contraire,  qu'un  enfant  soit  élevé  dans 
un  milieu  éclairé  et  moral,  par  des  maîtres 
soucieux  de  développer  régulièrement  sa 
Conscience  rudimentaire,  grâce  à  la  con- 
naissance qui  lui  est  donnée  de  ses  devoirs 
comme  homme  et  comme  citoyen,  sa  Con- 
science rudimentaire  deviendra  une  Con- 
science raisonnable;  en  d'autres  termes,  sa 

5. 
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raison  instruite  de  ce  que  la  loi  naturelle 
commande,  permet  et  défend,  prononcera 
que  présentement  telle  action  ou  telle  omis- 
sion est  pour  lui  licite  ou  illicite.  Et  si  cet 
enfant,  en  traversant  les  étapes  qui  condui- 
sent à  la  maturité  virile,  a  le  rare  courage 
d'obéir  à  sa  Conscience  rudimentaire  ainsi 
cultivée,  il  sera  un  honnête  homme  et  un 
citoyen  respectable. 

Qu'un  enfant  soit  élevé  dans  un  pays 
chrétien,  par  des  parents  et  des  instituteurs 
chrétiens,  jaloux  de  lui  transmettre  les 
principes  de  la  morale  évangélique  ;  grâce 
à  la  connaissance  qui  lui  est  donnée  de  ses 
obligations  comme  chrétien,  sa  Conscience 
rudimentaire  deviendra  une  Conscience 
chrétienne  ;  c'est-à-dire  que  sa  raison  ins- 
truite non  seulement  de  ce  que  la  loi  natu- 
relle, mais  de  ce  que  l'Evangile  permet, 
commande  et  défend  aux  chrétiens,  pro- 
noncera, conformément  à  ces  lumières, 
que  présentement  telle  action  ou  telle  omis- 
sion est  pour  lui  licite  ou  illicite.  Et  si, 
persévérant  dans  sa  bonne  foi,  cet  enfant  a 
le  courage  d'obéir  à  sa  Conscience   ainsi 
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développée,  il  sera  un  chrétien  sérieux, 
sincère  et  solide,  incomplet  cependant. 

Pourquoi  incomplet  ?  —  Parce  que  dans 
le  cas  présent,  cet  enfant,  étant  supposé  né 
dans  un  pays  hérétique  ou  schismatique, 
ou  élevé  par  des  parents  et  des  maîtres 
hérétiques  ou  schism  atiques,  ne  possède 
pas  une  Conscience  chrétienne  parfaite  et 
n'appartient  pas  au  corps  de  l'Église. 

Qu'un  enfant  soit  élevé  au  sein  d'une 
nation  catholique  par  des  parents  et  des 
instituteurs  catholiques  de  croyance  et 
d'action,  grâce  à  la  connaissance  qui  lui  est 
donnée  de  ses  devoirs  comme  membre  de 
l'Église,  sa  Conscience  rudimentaire  devien- 
dra une  Conscience  catholique  ;  c'est-à- 
dire  que  sa  raison  instruite  de  ce  que  la  loi 
naturelle,  l'Évangile  et  l'Église  permettent, 
commandent  et  défendent  aux  catholiques, 
prononcera  que  présentement  cette  action 
ou  cette  omission  est  pour  lui  licite  ou 
illicite.  Et  si  cet  enfant  obéit  à  sa  Con- 
science rudimentaire  ainsi  perfectionnée,  il 
sera  un  chrétien  complet,  c'est-à-dire  un 
catholique  irréprochable  au  double  point 
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de  vue  de   la   croyance  et  de  la  conduite. 

Parce  que  nous  nous  permettons  dans 
ces  conférences,  la  gradation  qui  va  de  la 
Conscience  rudimentaire  à  la  Conscience 
catholique,  en  passant  par  la  Conscience 
raisonnable  et  la  Conscience  chrétienne, 
et  la  gradation  qui  va  de  l'honnête  homme 
au  catholique  irréprochable,  en  passant  par 
le  chrétien  sérieux,  sincère  et  solide,  qu'on 
ne  nous  accuse  pas  : 

i°  De  ne  pas  savoir  ou  d'oublier  que, 
abstraction  faite  de  l'ignorance  invincible 
ou  de  la  bonne  foi,  la  simple  honnêteté 
naturelle  oblige  à  pratiquer  la  vraie  reli- 
gion qui,  depuis  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
n'existe  pas-  en  dehors  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  et  romaine. 

2°  De  reconnaître  un  vrai  Christianisme 
dans  l'hérésie  ou  le  schisme;  théorie  que 
nous  repoussons  comme  contraire  à  tous 
les  principes. 

Dans  le  protestantisme,  par  exemple,  il 
ne  peut  y  avoir  de  morale  chrétienne  qu'ac- 
cidentellement, per  accidens,  comme  parle 
l'École  ;  d'autant  plus  que  le  principe  fon- 
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damental  du  protestantisme  est  destructif 
de  toute  morale  et  peut  légitimer  toutes  les 
énormités. 

Cette  remarque  nous  paraît  de  la  plus 
haute  importance,  surtout  dans  un  siècle 
où  Ton  incline  à  ne  voir  entre  le  catholi- 
cisme et  le  protestantisme  qu'une  diffé- 
rence de  nuance. 

Notre  exposition  du  développement  de 
la  Conscience  serait  incomplète  si  nous 
passions  sous  silence  la  Conscience  profes- 
sionnelle et  la  Conscience  publique. 

La  Conscience  d'un  enfant,  cultivé  selon 
ses  légitimes  exigences,  peut  et  doit  deve- 
nir une  Conscience  professionnelle,  c'est-à- 
dire  que  sa  raison  instruite  de  ce  que  sa  car- 
rière, son  état,  sa  vocation,  son  emploi,  sa 
profession  et  sa  position  sociale  lui  per- 
mettent, lui  commandent  et  lui  défendent, 
prononcera  que  telle  action  ou  telle  omis- 
sion est  présentement  licite  ou  illicite  pour 
]ui  qui  est  prêtre  ou  religieux,  magistrat 
ou   fonctionnaire    public,    instituteur    ou 
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institutrice,  financier  ou  commerçant,  per- 
sonne mariée  ou  célibataire,  maître  ou 
serviteur,  patron  ou  simple  ouvrier,  époux, 
épouse,  père,  mère,  enfant. 

La  Conscience  publique  est  le  jugement 
d'approbation  ou  de  réprobation,  que  la 
majorité  des  membres  composant  l'huma- 
nité, ou  une  nation,  ou  une  tribu  portent 
sur  la  moralité  des  actions  et  des  omis- 
sions humaines,  en  s'appuyant  sur  les 
maximes  dominantes  dans  l'humanité,  un 
siècle,  un  pays. 

La  Conscience  publique  est  comme  la 
résultante  des  consciences  privées.  Une  fois 
constituée,  la  Conscience  publique  influe 
d'une  façon  sérieuse  sur  la  formation  de  la 
Conscience  privée,  non  seulement  des 
jeunes  générations,  mais  aussi  des  hommes 
d'un  âge  plus  avancé. 

En  un  siècle,  en  un  pays  où  la  Conscience 
publique  est  viciée  par  l'ignorance  ou  l'er- 
reur, il  est  sérieusement  à  craindre  que  la 
Conscience  privée,  spécialement  chez  les 
enfants  et  les  jeunes  gens,  et  en  général  chez 
tous  ceux  qui  pensent,  parlent  et  agissent 
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d'après  les  paroles  et  les  actes  des  autres, 
ne  soit  déformée  par  les  mêmes  causes. 

C'est  un  fait  d'expérience,  quand  autour 
de  soi  on  voit  le  plus  grand  nombre,  sur- 
tout dans  la  classe  des  hommes  réputés 
instruits  et  honorables,  se  permettre  des 
actions  et  des  omissions  répréhensibles;  ou 
qu'autour  de  soi  on  entend  atténuer,  excu- 
ser, justifier  de  telles  actions  et  de  telles 
omissions,  on  est  exposé  à  céder  à  la  ten- 
tation de  suivre  ces  mauvais  exemples  et  de 
donner  ces  doctrines  et  ces  maximes  per- 
verses pour  règle  à  sa  conduite. 

Aussi  dans  les  pays  catholiques,  tous  les 
sectaires  qui  ont  à  redouter  pour  leurs 
théories,  leurs  projets  et  leurs  actes,  la  ré- 
probation méritée  de  la  Conscience  publi- 
que, la  combattent-ils  avec  acharnement; 
employant  pour  la  pervertir  tous  les  moyens 
que  leur  suggère  leur  haine  antichrétienne, 
et  que  peuvent  kur  fournir  l'enseignement 
tel  qu'on  le  comprend  aujourd'hui,  les 
scandales  et  les  abus  de  pouvoir,  les  théâ- 
tres et  la  presse  ;  et  le  succès  couronne 
trop  souvent  leurs  efforts,  au  moins  pour 
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un  temps,  parce  que  se  débarrasser  de  la 
contrainte,  qu'impose  à  leurs  convoitises  la 

Conscience  catholique,  est  un  vrai  soulage- 
ment pour  un  grand  nombre  d'hommes. 


eTsTS 
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Les    dénominations  de   la   Conscience 


J\J  ous  vous  entretiendrons  aujourd'hui 
des  dénominations  de  la  Conscience. 

Ces  dénominations  nous  les  emprunterons 
à  trois  sources  : 

i°  Uétat  moral  de  rame. 

2°  Les  qualités  de  la  Conscience  parfaite, 

3°  Les  défauts  de  la  Conscience  impar- 
faite. 


I.   Les    dénominations  de   la   Conscience 
d'après  l'état  moral  de  lame. 

Les  saintes  Écritures,  et  après  elles  les 
Théologiens   appellent    Conscience,    mais 
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improprement,  notre  âme  elle-même,  consi- 
dérée comme  substance  immatérielle,  in- 
telligente et  immortelle.  En  effet,  dans  la 
sainte  Ecriture,  il  est  parlé  : 

i°  De  conscience  bonne  :  c  Ce  qui  vous 
«  sauve  maintenant,  c'est  l'engagement  d'une 
«  bonne  conscience  envers  Dieu  (i)  ;  »  et 
«  Nous  croyons  avoir  une  bonne  conscience 
«  voulant  en  toutes  choses  nous  bien  con- 
çu duire  (2).  » 

20  De  conscience  mauvaise  :  «  Approchons- 
«  nous  du  sanctuaire  le  cœur  purifié  des  souil- 
«  lures  d'une  mauvaise  conscience  (3).  »  Et 
au  Livre  de  l'Ecclésiastique,  l'Écrivain  sa- 
cré signale  une  conscience  dans  laquelle 
réside  le  péché  :  «  Peccatum  in  conscien- 
tiâ  (4).  » 

3°  De  conscience  pure  et  irréprochable 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes  :  «  Je 
«  m'efforce-»,  dit  saint  Paul,  «  d'avoir  tou~ 
«  jours  une  conscience  sans   reproche   de- 


(1)  Ire  Épître  de  saint  Pierre.  Ch.  III,  v.  21. 

(2)  Épître  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  Ch.  XIII,  v.  18. 

(3)  Épître  de  saint  Paul  aux  He'breux.  Ch.  X,  v.  28, 

(4)  Eccl.  Ch.  XIII,  v.  3o, 
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«  vant  Dieu  et  devant  les   hommes  (1).  » 

40  De  conscience  purifiée  par  le  sang  de 
N.-S.  J.-C.  :  «  Le  sang  du  Christ  purifiera 
«  votre  conscience  des  œuvres  mortes  {2).  » 

5°  De  conscience  impure,  de  conscience 
souillée  :  «  Leur  esprit  et  leur  conscience 
«  sont  souillés  (3).  » 

6°  De  conscience  cautérisée  :  «  Hommes 
ce  parlant  le  mensonge  avec  hypocrisie \  et 
«  ayant  la  conscience  cautérisée  (4).  » 

70  De  conscience  bouleversée  :  «  Za  co7?s- 
«  cience  bouleversée  soupçonne  partout  des 
a  causes  de  terreur  (5).  » 

Évidemment  ces  qualifications  ne  con- 
viennent pas  à  la  Conscience  proprement 
dite,  mais  à  Tâme  humaine,  dont  elles  ma- 
nifestent plusieurs  états  d'innocence  et  de 
culpabilité.  Par  conséquent,  la  Conscience 
bonne  signifie  un  état  d'àme  approuvé  ;  et 


(1)  Actes  des  Apôtres.  Ch.  XXIV,  v.   16. 

(2)  Épître  de  saint  Paul  aux  Hébreux.  Ch.  IX,  v.  14. 

(3)  Épître  de  saint  Paul  à  Tite.  Ch.  I,  v.  i5. 

(4)  Ire  Épître  de  saint  Paul  à  Timothée.  Ch.  IV,  v.  2. 

(5)  Livre  de  la  Sagesse.  Ch.  XVII,  v.  10. 
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la  Conscience  mauvaise,  un  état  d'âme  ré- 
prouvé par  Dieu. 

La  Conscience  pure  signifie  une  âme 
exempte  actuellement  de  péché  au  moins 
grave;  et  la  Conscience  impure  une  âme 
souillée  de  crimes  et  chargée  de  fautes  non 
pardonnées. 

La  Conscience  cautérisée  signifie  une 
âme  devenue  à  l'égard  des  péchés  à  éviter 
aussi  insensible  que  la  chair  brûlée  par  un 
cautère  ;  et  la  Conscience  bouleversée,  une 
âme  non  seulement  découragée,  mais  pous- 
sée vers  le  désespoir,  ou  déjà  tombée  dans 
le  désespoir  en  pensant  à  ses  iniquités. 

Nous  avons  jugé  ces  explications  oppor- 
tunes et  nécessaires,  parce  que  dans  les  livres 
de  spiritualité  et  chez  les  auteurs  ascétiques, 
la  Conscience  est  très  fréquemment  prise 
dans  le  sens  d'un  état  d'âme.  Rendre  à  no- 
tre confesseur  ou  à  notre  supérieur  notre 
compte  de  conscience,  c'est  lui  exposer 
avec  sincérité  le  véritable  état  de  notre  âme  ; 
examiner  sa  conscience,  c'est  rechercher  les 
fautes  dont  notre  âme  s'est  rendue  coupa- 
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ble,  et  soulager  notre  conscience,  c'est  dé- 
charger notre  àme  du  fardeau  de  nos  fautes, 
par  la  confession,  la  contrition  et  l'absolu- 
tion sacramentelle. 

II.  Les  dénominations  de  la  Conscience 
d'après  les  qualités  de  la  Conscience  parfaite. 

Envisagée  selon  ses  qualités  et  ses  défauts, 
la  Conscience  reçoit  deux  dénominations 
générales  :  la  Conscience  parfaite  et  la  Cons- 
cience défectueuse. 

La  Conscience  parfaite  est  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  est  revêtue  de  toutes  les  qua- 
lités requises  pour  être  la  règle  intérieure, 
immédiate  et  légitime  des  actions  humai- 
nes. 

La  Conscience  défectueuse  est  ainsi  dé- 
nommée parce  qu'elle  est  dépourvue  de  Tune, 
de  plusieurs  ou  de  toutes  les  qualités  de  la 
Conscience  parfaite. 

Selon  notre  manière  de  voir,  les  qualités 
de  la  Conscience  parfaite  sont  au  nombre 
de  cinq  : 

Elle  est  une  Conscience  vraie,  éclaire, 
certaine,  délicate  et  paisible. 
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Quelques  remarques  sont  ici,  sinon  né- 
cessaires, au  moins  utiles  : 

i°  De  même  qu'on  peut  avoir  une  Cons- 
cience plus  ou  moins  parfaite,  on  peut  pa- 
reillement avoir  une  Conscience  plus  ou 
moins  défectueuse.  La  Conscience  est  d'au- 
tant plus  parfaite,  qu'elle  réunit  un  plus 
grand  nombre  des  qualités  requises  pour 
être  simplement  parfaite  ;  et  elle  est  d'autant 
plus  défectueuse,  qu'elle  manque  d'un  plus 
grand  nombre  des  qualités  que  nous  venons 
d'énumérer. 

2°  Parmi  les  formes  de  la  Conscience  par- 
faite, il  en  est  une  qui  est  la  mère  de  plu- 
sieurs autres.  Par  exemple,  la  Conscience 
éclairée  est  logiquement  une  Conscience 
vraie,  certaine,  délicate  et  même  paisible 
si  elle  a  été  toujours  loyalement  respectée. 

Semblablement,  parmi  les  formes  de  la 
Conscience  défectueuse,  il  en  est  une  qui 
est  la  mère  de  plusieurs  autres.  Ainsi,  la 
Conscience  qui  n'est  pas  éclairée,  et  que  dé- 
sormais nous  appellerons  la  Conscience 
ignorante,  est  la  mère  de  la  Conscience 
fausse,  de  la  Conscience  large,  de  la  Cons- 
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ciencc  scrupuleuse  et  souvent  de  la  Cons- 
cience douteuse. 

3°  Deux  formes  opposées  de  la  Conscience 
défectueuse  peuvent  coexister  dans  la  même 
personne  ;  telles  sont  :  la  Conscience  large 
et  la  Conscience  scrupuleuse.  On  rencontre 
en  effet,  des  personnes  qui  ont  une  Conscience 
large,  en  certaines  matières  :  la  chasteté,  la 
justice  et  la  charité,  et  une  Conscience  scru- 
puleuse en  certaines  autres  matières  : 
l'examen  de  la  conscience,  la  confession, 
la  communion,  le  jeûne  eucharistique,  le 
jeûne  ecclésiastique,  les  œuvres  de  subro- 
gation. 

Ces  observations  faites,  nous  allons  vous 
dire  ce  que  nous  entendons  par  une  Cons- 
cience vraie,  une  Conscience  éclairée,  une 
Conscience  certaine,  une  Conscience  déli- 
cate ei  une  Conscience  paisible. 

La  Conscience  vraie  est  celle  qui  ne  trompe 
pas,  celle  qui  dit  la  vérité.  Or,  on  distin- 
gue la  Conscience  vraie  absolument,  et  la 
Conscience  vraie  relativement. 
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La  Conscience  vraie  absolument  est  celle 
qui  voit  les  choses  comme  elles  sont  en 
elles-mêmes,  et  les  juge  comme  elle  les  voit  ; 
ce  qu'elle  appelle  licite,  commandé,  permis, 
bon,  est  bien  réellement  licite,  commandé, 
permis,  bon  en  soi  ;  et  ce  qu'elle  déclare 
illicite,  défendu,  mauvais,  est  bien  réelle- 
ment défendu,  mauvais  en  soi. 

La  Conscience  vraie  relativement  est  celle 
qui  peut  ne  pas  voir  les  choses  telles  qu'elles 
sont  en  elles-mêmes,  mais  qui  néanmoins, 
lorsqu'elle  prononce  que  faire  ou  omettre 
telle  action  présentement  et  dans  les  circons- 
tances où  nous  nous  trouvons,  est  péché  ou 
n'est  pas  péché,  ne  nous  trompe  pas,  mais 
nous  dit  la  vérité.  Ce  phénomène  a  lieu  dans 
le  cas  de  parfaite  bonne  foi  résultant  de 
l'ignorance,  de  l'erreur,  du  doute  ou  de 
l'oubli  involontaires  et  invincibles. 

La  Conscience  vraie  absolument  est  dé- 
sirable, mais  elle  n'est  pas  nécessaire. 

La  Conscience  vraie  relativement  suffit  et 
elle  est  nécessaire. 

Elle  suffit,  puisqu'en  lui  obéissant,  on  ne 
peut  pécher. 
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Elle  est  nécessaire,  cela  résulte  d'abord 
de  la  nature  même  de  la  Conscience. 
Qu'est-ce  que  la  Conscience  théologique  ? 
Un  jugement  pratique  prononcé  par  notre 
raison  sur  la  moralité  de  nos  actions  et  de 
nos  omissions  personnelles.  Donc,  il  en  est 
de  la  Conscience  comme  de  la  sentence  pro- 
noncée par  un  juge.  Mais  ne  faut-il  pas  que 
la  sentence  d'un  juge  soit  vraie  ?  Sans  doute. 
—  Ne  seriez-vous  pas  indignés  de  voir  un 
innocent  déclaré  coupable  par  une  sentence 
judiciaire? Certainement.  —  La  Conscience 
doit  donc  être  vraie. 

Cela  résulte  ensuite  de  la  fonction  de  la 
Conscience. 

Quelle  est  la  première  et  plus  essentielle 
fonction  de  la  Conscience  théologique?  — 
C'est  de  nous  servir  de  flambeau,  de  guide, 
de  règle  intérieure  et  prochaine,  dans  le  gou- 
vernement de  notre  vie  et  de  notre  conduite, 
dans  l'usage  que  nous  devons  faire  de  notre 
activité  et  de  notre  liberté.  Mais  si  elle 
n'était  pas  vraie,  elle  serait  un  flambeau 
sans  lumière,  un  guide  sans  science,  et  une 
règle  qui  ne  serait  pas  droite.  Au  lieu  de 
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nous  éclairer,  clic  nous  laisserait  dans  les 
ténèbres;  au  lieu  de  nous  diriger  elle  nous 
égarerait;  au  lieu  de  nous  régler,  elle  ren- 
drait notre  conduite  irrégulière  et  désor- 
donnée. 

Comment  obtient-on  une  Conscience 
vraie?  —  En  l'éclairant,  en  l'instruisant.  11 
n'y  a  qu'un  seul  moyen  d'acquérir  une  Cons- 
cience vraie,  c'est  de  posséder  la  science 
morale,  c'est-à-dire  la  connaissance  des  lois 
ou  règles  de  conduite  que  les  hommes  doi- 
vent observer  pour  vivre  honnêtement  et 
chrétiennement. 

Ainsi  un  catholique  qui  veut  avoir  une 
Conscience  vraie  doit  connaître  : 

i°  Les  lois  et  règles  de  conduite  imposées 
à  tous  les  hommes  par  le  Créateur. 

Où  se  trouvent  ces  lois  ?  —  Dans  le  Dé- 
calogue.  Tout  catholique  pour  avoir  une 
Conscience  vraie  doit  donc  savoir  les  dix 
Commandements  de  Dieu  et  ce  qui  est  or- 
donné ou  défendu  dans  chacun  de  ces  dix 
Commandements. 

2°  Les  lois  et  règles  de  conduite  impo- 
sées aux  chrétiens  par  N. -S.  J.-C,  ce  que  ces 
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lois  commandent,  et  ce  qu'elles  défendent. 

Où  se  trouvent  ces  lois?  — Dans  l'Évan- 
gile. Tout  catholique  pour  avoir  une 
Conscience  vraie  doit  donc  étudier  l'Évan- 
gile, afin  de  savoir  ce  qui  est  ordonné  et  ce 
qui  est  défendu  aux  hommes  par  l'Evangile. 

3°  Les  lois  et  règles  de  conduite  tracées 
aux  catholiques  par  l'Eglise,  et  ce  que  les 
lois  de  TÉglise  commandent  et  défendent. 

Où  se  trouvent  ces  lois?  —  A  la  suite  du 
Décalogue  dans  les  catéchismes  et  dans  tous 
les  livres  de  prières.  Tout  catholique  pour 
avoir  une  Conscience  vraie  doit  donc  sa- 
voir les  six  commandements  de  TÉglise  et 
les  bien  comprendre. 

40  II  doit  connaître  les  vertus  comman- 
dées et  les  vices  défendus  aux  hommes  par 
Dieu  leur  créateur  et  Jésus-Christ  leur  ré- 
dempteur. Où  apprend-on  cette  science? 
En  étudiant  le  catéchisme,  en  assistant  aux 
prédications,  en  lisant  des  ouvrages  de 
morale  chrétienne,  d'ascétisme,  de  vie  spi- 
rituelle. 

Donc,  tout  catholique,  pour  avoir  une 
Conscience  ;Tj/edojJLœnnaître,  non  seu- 
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lement  les  noms  des  vertus  et  des  vices, 
mais  savoir  les  principaux  actes  prescrits 
par  les  vertus  évangéliques,  et  les  princi- 
paux actes  proscrits  par  la  morale  comme 
découlant  des  sept  péchés  capitaux. 

5°  Il  doit  connaître  les  obligations  spé- 
ciales de  sa  vocation,  de  son  emploi,  de  sa 
fonction,  de  sa  charge,  de  son  état,  de  sa 
profession . 

Où  puisera-t-il  cette  science?  —  Il  la  trou- 
vera dans  des  entretiens  avec  son  pasteur, 
son  confesseur,  son  directeur,  avec  des 
hommes  instruits.  Il  pourra  la  puiser  encore 
dans  des  lectures,  des  méditations,  en  lisant 
le  Traité  théologique  des  obligations  propres 
à  chaque  état  principal.  Il  existe,  en  effet, 
dans  la  théologie  morale  catholique  tout 
un  traité  spécial  intitulé  :  Traité  des  obliga- 
tions, où  les  devoirs  de  chaque  état,  les 
obligations  particulières  de  chaque  condi- 
tion sont  détaillés. 

Voilà  à  quelles  conditions  on  peut  avoir 
une  Conscience  parfaitement  éclairée  et  par 
suite  parfaitement  vraie,  si  Ton  prend  soin 
d'appliquer  sa    science  morale   à   chaque 
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action  et  à  chaque  omission  qui  se  présente 
dans  la  vie. 

Après  cet  exposé,  quelqu'un  parmi  vous 
dira  peut-être  :  Mais  une  Conscience  vraie 
est  donc  très  rare  ?  —  Hélas  !  oui,  elle  est  très 
rare,  mais  c'est  par  notre  faute,  puisque  les 
moyens  de  nous  instruire  ne  nous  manquent 
pas.  Malheureusement  à  la  science  de  nos 
devoirs  nous  préférons  ou  l'ignorance  ou  la 
science  profane. 

Pour  acquérir  la  science  de  nos  devoirs 
il  faut  lire  des  livres  sérieux,  des  livres  ins- 
tructifs et  nous  n'aimons  que  la  lecture  des 
journaux,  des  romans  et  des  livres  frivoles. 

C'est  un  abus  qui  entraîne  les  plus  re- 
doutables conséquences;  s'il  est  en  nous, 
corrigeons-le. 

La  seconde  qualité  de  la  Conscience  par- 
faite, c'est   qu'elle  soit  éclairée. 

La  nécessité  de  cette  seconde  qualité  dé- 
coule de  la  première,  la  Conscience  ne 
pouvant  être  vraie  qu'à  la  condition  d'être 
éclairée. 

Qu'est-ce  que  la  Conscience  éclairée? 

fi. 
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C'est  le  jugement  pratique  que  porte  sur 
la  moralité  de  ses  actions  et  de  ses  omis- 
sions une  personne  qui  connaît  tous  les 
devoirs  généraux  qu'imposent  la  loi  natu- 
relle, l'Évangile  et  l'Église,  et  de  plus  tous 
ses  devoirs  professionnels. 

La  troisième  qualité  de  la  Conscience 
parfaite  est  qu'elle  soit  certaine. 

La  Conscience  certaine  est  celle  d'une 
personne  intimement  convaincue  et  per- 
suadée par  des  raisons  sérieuses,  que  Faction 
ou  l'omission  qu'elle  se  permet  présente- 
ment est  actuellement  licite  ou  illicite  pour 
elle.  Ou  autrement,  la  Conscience  certaine 
est  celle  qui  est  appuyée  sur  des  motifs  assez 
graves  pour  écarter  toute  crainte  raison- 
nable d'erreur  dans  le  jugement  que  Ton  pro- 
nonce sur  la  moralité  d'une  action  ou  d'une 
omission,  et  pour  engendrer  la  persuasion 
intime  que  telle  action  ou  telle  omission 
n'est  pas  un  péché. 

Celui-là  a  une  Conscience  certaine  qui, 
suffisamment  instruit,  après  avoir  réfléchi 
sur  une  action  et  l'avoir  considérée  mûre- 
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ment,  dit,  sans  hésitation  et  sans  aucune 
crainte  sérieuse  de  se  tromper:  Cette  action 
est  bonne,  ou  :  Cette  action  est  mauvaise. 
Pourquoi  faut-il  que  la  Conscience  soit 
certaine  pour  être  parfaite?  D'abord,  parce 
que  la  première  condition  pour  être  agréable 
à  Dieu  est  d'avoir  une  volonté  bonne.  La 
volonté  bonne  est  celle  qui  ne  veut  pas  le 
mal,  mais  uniquement  le  bien.  Celui  qui 
agit,  sans  être  certain  que  ce  qu'il  veut  faire 
est  bien,  ne  veut  pas  uniquement  le  bien, 
puisque  l'incertitude  dans  laquelle  il  est, 
l'expose  à  faire  le  mal.  11  n'a  pas  cette  vo- 
lonté bonne  qui  plaît  à  Dieu  et  que  Dieu 
exige.  Car  celui  qui  veut  uniquement  le 
bien  n'agit  que  lorsqu'il  est  certain  que  ce 
qu'il  veut  faire  est  bien.  Celui  qui  agit,  ne 
sachant  pas  si  son  action  est  bonne  ou 
mauvaise,  s'expose  au  péril  de  faire  le  mal. 
Or,  s'exposer  à  ce  qu'on  appelle  le  péril 
moral  de  pécher  formellement,  c'est  pécher. 
Je  le  conclus  de  cette  parole  de  saint  Paul: 
«  Omnc  quod  non  est  ex  fi  de  peccatum  est.  » 
Quiconque  n'agit  pas  avec  la  persuasion 
intime,  l'assurance  et  la  certitude  morale, 
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raisonnable,  sérieuse,  que  ce  qu'il  fait  n'est 
pas  un  péché,  pèche.  Pour  ne  pas  pécher, 
il  faut  donc  avoir  l'assurance,  la  persuasion, 
la  certitude  que  l'action  que  l'on  fait  n'est 
pas  péché,  n'est  pas  défendue,  n'est  pas 
mauvaise. 

Mais  quelle  certitude  est  requise?  Est-ce 
une  certitude  absolue,  c'est-à-dire  telle  que 
Terreur  dans  le  jugement  qu'on  porte  sur 
la  moralité  d'une  action  ou  d'une  omission 
soit  ou  apparaisse  impossible?  Non.  — 
Est-ce  une  certitude  physique,  c'est-à-dire 
telle  qu'il  ne  peut  y  avoir  erreur  dans  le 
jugement  qu'on  porte  sur  la  moralité  d'une 
action  ou  d'une  omission  que  dans  le  cas 
d'une  dérogation  soudaine  et  inattendue  aux 
lois  constantes  de  la  nature?  Non.  —  Quelle 
certitude  donc?  La  certitude  que  les  théo- 
logiens appellent  morale,  c'est-à-dire  lors- 
qu'il n'apparaît  aucun  motif  raisonnable  et 
sérieux  de  croire  qu'il  y  a  erreur  dans  le 
jugement  qu'on  porte  en  disant:  cette  action 
est  bonne  ou  cette  action  est  mauvaise. 

L'homme  instruit  qui  ne  voit  aucun  mo- 
tif sérieux  de  penser  qu'il  se  trompe  est  au- 
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torisé  à  croire  qu'il  ne  se  trompe  pas  et  il 
a  la  certitude  morale  requise  pour  agir,  et 
il  ne  peut  pas  pécher  en  agissant,  puisqu'il 
se  comporte  avec  discrétion,  maturité,  ré- 
flexion et  prudence.  Sa  conduite  prouve 
que  ses  dispositions  et  sa  volonté  sont 
bonnes;  et  les  anges  ont  chanté  sur  le  ber- 
ceau du  Sauveur  du  monde  :  «  Paix  sur  la 
«  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté.  »  a  Et 
«  in  terra  fax  hominibus  bonœvoluntatis.  » 
Et  Dieu  n'en  demande  pas  davantage. 

D'où  vient  cette  qualité  à  la  Conscience? 

i°  De  connaître  les  lois  et  règles  de  con- 
duite que  les  hommes  doivent  observer; 

2°  De  savoir  peser  les  raisons  et  les  mo- 
tifs sur  lesquels  s'appuie  le  jugement  pra- 
tique que  la  Conscience  prononce; 

3°  De  savoir  distinguer  entre  le  jugement 
direct  et  le  jugement  réflexe. 

Or,  le  jugement  direct  me  paraît  être  le 
jugement  par  lequel  je  juge  de  ce  qu'or- 
donne ou  défend  la  loi,  considérée  purement 
et  simplement  en  elle-même. 

Le  jugement  réflexe  est  celui  que  je  porte 
sur  mes  obligations,  eu  égard  à  la  manière 
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dont,  après  recherche  consciencieuse,  la  loi 
se  révèle  à  moi. 

Il  peut  se  faire  que  le  jugement  direct  en 
faveur  de  la  liberté  ne  soit  que  probable, 
et  qu'en  même  temps  le  jugement  réflexe 
soit  certain,  en  vertu  du  principe  qu'une 
loi  douteuse  n'oblige  pas  —  «  Lex  dubia 
non  obligat.  » 

Je  sais  que  cette  maxime  a  besoin  d'être 
interprétée.  Voici  l'interprétation  que  nous 
croyons  pouvoir  en  donner. 

Supposez  un  homme,  ayant  des  lois  de 
la  morale,  de  ses  devoirs  généraux  et  pro- 
fessionnels, la  connaissance  qu'en  pos- 
sèdent les  hommes  consciencieux  de  son 
état  et  de  sa  profession,  et  pour  lequel, 
malgré  les  efforts  sérieux  qu'il  se  donne 
pour  sortir  de  son  doute,  l'obligation  de 
faire  ou  d'omettre  un  acte  reste  douteuse. 
Nous  disons  que  cet  homme,  dans  les  ques- 
tions de  morale,  en  tenant  compte  des  ré- 
serves faites  par  les  théologiens,  du  droit 
certain  d'un  tiers  et  de  la  validité  d'un  sa- 
crement, est  autorisé  à  faire  ou  à  omettre  cet 
acte,  en  s'appuyant  sur  ce  principe  :  une 
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obligation  qui  n'est  pas  certaine  pour  l'in- 
telligence, n'est  pas  réelle  pour  la  Cons- 
cience. Nous  prions  les  personnes  soumises 
aux  angoisses  de  la  Conscience  douteuse, 
de  se  souvenir  de  cette  maxime.  Elle  peut 
leur  rendre  d'importants  services. 

La  quatrième  qualité  de  la  Conscience 
parfaite  est  qu'elle  soit  délicate.  La  Cons- 
cience délicate  est  celle  d'une  personne,  qui 
découvrant  le  péché,  si  léger  soit-il,  dans 
Faction  ou  l'omission  qu'elle  voudrait  se 
permettre,  en  a  horreur  et  s'en  abstient, 
quoi  qu'il  doive  lui  en  coûter.  Plutôt  mou- 
rir que  d'offenser  Dieu,  même  en  matière 
légère.  Voilà  sa  devise,  et  elle  y  conforme 
sa  conduite.  La  Conscience  délicate  est  la 
Conscience  des  Saints  et  des  parfaits.  C'est 
parce  qu'ils  avaient  une  Conscience  d'une 
extrême  délicatesse,  que  toute  offense  de 
Dieu,  si  légère  fut-elle,  leur  inspirait  une  sou- 
veraine horreur,  et  que  leurs  fautes,  quoique 
très  petites,  leur  apparaissaient  énormes. 

C'est  parce  qu'elle  avait  une  Conscience 
trèb  délicate,  que  cette  sainte  à  laquelle  on 
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disait  :  «  Pourquoi  tremblez-vous?  Ce  n'est 
qu'un  petit  péché  véniel,  »  répondit  :  «  Un 
péché  véniel  est  un  péché  mortel  pour  mon 
cœur.  t>  C'est-à-dire,  un  péché  véniel  pèse 
sur  ma  Conscience  plus  lourdement  qu'un 
péché  mortel  sur  les  Consciences  larges. 

Pourquoi  la  Conscience  parfaite  requiert- 
elle  cette  délicatesse?  —  Parce  qu'en  vérité, 
on  n'est  pas  parfait  et  l'on  ne  tend  pas  sérieu- 
sement à  la  perfection,  si  l'on  ne  veut  éviter 
tout  péché,  si  petit  et  si  léger  soit-il. 

L'âme  qui  aime  le  péché,  même  véniel, 
n'est  point  parfaite  puisqu'elle  préfère  à 
Dieu  une  chose  que  Dieu  déteste. 

D'où  vient  à  la  Conscience  cette  délica- 
tesse? —  De  quatre  sources  : 

i°  De  la  science  qui  fait  reconnaître  et  dis- 
cerner le  mal  partout  où  il  existe,  et  sous 
quelque  forme  qu'il  se  présente; 

2°  D'un  grand  zèle  pour  la  perfection 
évangélique  qui  est  incompatible  avec  le 
mal  et  le  péché,  si  léger  et  si  petit  soit-il. 

3°  De  la  crainte  filiale  dont  l'effet  sur 
l'âme  est  si  salutaire  que,  quiconque  la 
possède  ne  veut  ni  offenser  la  majesté  de 
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Dieu,  ni  même  contrister  le  cœur  de  Notre- 
Seigneur  en  aucune  façon. 

La  crainte  filiale,  lorsqu'elle  existe  dans 
le  cœur  d'un  enfant,  en  obtient  d'éviter 
non  seulement  les  fautes  graves  contre  le 
respect  et  l'obéissance  qu'il  doit  à  ses  pa- 
rents, mais  aussi  les  manquements  légers 
qui  pourraient  leur  causer  tristesse,  ennui 
ou  déplaisir. 

40  De  l'amour,  qui  produit  dans  l'âme  la 
volonté  efficace  de  plaire  à  Dieu  et  de  ré- 
jouir son  cœur,  par  l'innocence  et  la 
pureté  de  notre  vie,  par  nos  vertus  et  par 
nos  mérites.  L'homme,  qui  a  une  Conscience 
délicate,  rempli  d'amour  pour  Dieu,  n'agit 
pas  envers  lui  comme  un  serviteur,  mais 
comme  un  enfant  plein  de  tendresse  pour 
son  père.  Aussi  Dieu  l'aime-t-il  tendre- 
ment. 

La  cinquième  qualité  de  la  Conscience 
parfaite  est  qu'elle  soit  paisible. 

La  Conscience  paisible  est  celle  d'une 
personne    qui,    après   avoir   soumis  à  un 

examen  sérieux  et  sincère  l'ensemble  de  sa 
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conduite,  juge  que  sa  situation  morale  et 
spirituelle  devant  Dieu  est  rassurante.  Par 
suite  de  ce  jugement,  elle  jouit  d'un  calme 
d'esprit  qui  éloigne  d'elle  les  remords  pour 
le  présent  et  les  craintes  pour  l'avenir. 

On  peut  encore  dire  que  la  Conscience 
paisible  est  celle  qui  laisse  lame  dans  le 
repos,  le  calme  et  la  paix,  non  seulement 
après  une  action  et  une  omission,  mais 
qui  lui  permet,  après  l'examen  de  sa  vie 
passée,  de  posséder  cette  douce  assurance 
et  cette  délicieuse  confiance  qu'elle  est  dans 
l'amitié  de  Dieu,  qu'elle  lui  est  agréable  et 
qu'elle  marche  dans  la  voie  qui  conduit 
au  ciel. 

Pour  comprendre  comment  et  pourquoi 
cette  qualité  est  requise  dans  la  personne 
qui  veut  avoir  une  Conscience  parfaite,  quel- 
ques explications  sont  indispensables. 

La  Conscience  n'a  pas  pour  unique  but 
de  prononcer  sur  la  moralité  d'une  action 
et  d'une  omission,  mais  aussi  sur  l'ensem- 
ble de  la  vie  et  la  situation  générale  de 
notre  âme. 

C'est   notre    Conscience  qui    nous  dit  : 
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Votre  vie  est  bonne  ou  votre  vie  est  mau- 
vaise :  Votre  conduite  est  conforme  ou 
votre  conduite  est  opposée  aux  lois  et  aux 
règles  de  la  morale  ;  la  situation  générale 
de  votre  âme  est  compromettante  ou  est 
rassurante. 

La  Conscience  pour  être  parfaite  doit 
donc  être  paisible,  c'est-à-dire  doit  procurer 
à  celui  qui  la  possède,  la  paix  et  la  sécurité, 
non  seulement  par  rapport  à  chaque  action 
et  à  chaque  omission,  mais  par  rapport  à 
l'ensemble  de  notre  vie  et  à  la  situation  gé- 
nérale de  notre  âme. 

11  faut  que  la  Conscience  soit  paisible 
pour  ccre  parfaite,  parce  qu'il  serait  contre 
Tordre  établi  par  Dieu  qu'une  Conscience 
vraie,  certaine,  délicate  ne  procurât  pas  la 
paix  aux  âmes  qui  la  possèdent  et  lui  obéis- 
sent, puisqu'il  est  écrit  :  «  Paix  aux  hom- 
mes de  bonne  volonté,  »  Car  certainement 
les  hommes  qui  ont  une  Conscience  vraie, 
certaine,  délicate  et  parfaitement  obéie  sont 
des  hommes  de  bonne  volonté. 

La  Conscience  parfaite  est  le  partage  des 
âmes  vertueuses  et  justes;  or  il   est  dans 
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Tordre  que  de  telles  âmes  jouissent  de  la 
paix,  puisque  cette  cinquième  qualité  de  la 
Conscience  est  regardée  par  les  théologiens 
et  par  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
comme  le  résultat,  la  conséquence,  et  en 
même  temps,  la  récompense  d'une  Con- 
science parfaite.  N'est-il  pas  écrit  :  L'homme 
qui  suit  la  voie  droite  marche  dans  la  con- 
fiance :  «  Qui  ambulat  simpliciter,  ambulat 
confidenter  (i).  » 

D'où  vient  à  la  Conscience  cette  qualité? 

D'elle-même,  du  témoignage  d'approba- 
tion qu'elle  se  donne  à  elle-même.,  témoi- 
gnage qui  n'est  ni  une  erreur,  ni  une  illu- 
sion, mais  qui  est  vrai  et  certain,  puisque 
la  Conscience  elle-même  est  vraie  et  cer- 
taine. Le  jugement  qu'elle  porte  sur  elle- 
même  est  donc  légitime.  Cependant  avant 
de  terminer  ce  que  nous  voulons  dire,  en 
ce  moment,  de  la  Conscience  paisible,  nous 
jugeons  utile  de  placer  ici  une  observation 
à  l'adresse  des  âmes  scrupuleuses  vraiment 

(i)  Proverbes,  ch.  x,  v.  9. 
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vertueuses,   et   des    âmes  justes  éprouvées 
par  des  peines  intérieures. 

L'absence  d'une  Conscience  paisible  ne 
doit  inquiéter  que  les  personnes  ayant 
constaté,  après  un  examen  sérieux  et  im- 
partial de  leur  vie,  l'existence  chez  elles  de 
motifs  graves  à  leurs  embarras  de  cons- 
cience. Pour  faire  cet  examen,  ces  person- 
nes agiront  prudemment,  en  s'aidant  des 
lumières  et  des  conseils  d'un  directeur  ex- 
périmenté, ayant  approfondi  les  règles  du 
discernement  des  esprits,  tracées  par  saint 
Ignace, dansson  livre  des  Exercices  spirituels. 

Quelle  est  la  conduite  à  tenir  envers  la 
Conscience  parfaite  ? 

Premièrement,  la  personne  qui  a  le  bon- 
heur d'avoir  une  Conscience  vraie,  cer- 
taine et  délicate,  ne  doit  jamais  agir  contre 
son  dictamen ;  c'est-à-dire  ne  doit  jamais 
omettre  l'acte  qu'elle  lui  commande  de 
faire,  ni  se  permettre  l'acte  qu'elle  lui  dé- 
fend d'exécuter.  C'est  surtout  ici  le  cas 
d'appliquer  cette  sentence  du  Concile  de 
Latran  :  «   Tout   ce  qui  se  fait  contre  la 
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«  Conscience  rapproche  de  ï  enfer.  Qnid- 
«  quidfit  contra  Conscicntiam  œdificat  ad 
«  gehennam.  » 

Et,  en  effet,  l'homme  qui  agit  contre  une 
Conscience  vraie,  certaine  et  délicate  est 
illogique,  inconséquent  ;  il  a  une  volonté 
très  mauvaise. 

Considérez  sa  conduite. 

Sa  Conscience  lui  dit  avec  vérité  et  cer- 
titude :  Cet  acte  est  à  faire  par  vous  pré- 
sentement, et  il  s'en  dispense  ;  ou  :  Cet  acte 
ne  doit  pas  être  fait  par  vous  présentement, 
et  il  l'exécute.  Cet  homme  parle  donc 
d'une  façon  et  agit  d'une  autre,  sa  conduite 
est  en  contradiction  avec  ses  principes,  ses 
actes  en  opposition  avec  ses   convictions. 

Cet  homme  est  donc  honteusement  in- 
conséquent et  pratiquement  illogique.  Sa 
volonté  est  très  mauvaise,  puisqu'il  veut  et 
exécute  ce  que  sa  Conscience  lui  défend 
de  vouloir  et  d'exécuter. 

Quel  péché  commet  cet  homme  ?  —  Le 
péché  attaché  à  la  violation  de  la  loi  qu'il 
transgresse  par  son  action  ou  son  omission. 
Par   conséquent,  si  l'action  ou    l'omission 
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dont  il  se  rend  coupable  lui  est  défendue 
sous  peine  de  péché  mortel,  en  se  la  per- 
mettant, il  pèche  mortellement;  et  si  elle 
lui  est  commandée  sous  peine  de  péché 
véniel,  en  l'omettant,  il  commet  un  péché 
véniel. 

Secondement,  la  personne  qui  a  le  bon- 
heur d'avoir  une  Conscience  vraie,  cer- 
taine et  délicate  doit  lui  obéir,  c'est-à-dire 
mettre  sa  conduite  en  harmonie  avec  les 
décisions  de  sa  Conscience,  faire  ce  qu'elle 
lui  dit  de  faire,  omettre  ce  qu'elle  lui  dit 
d'omettre. 

Mais  ici  se  présente  une  question  qui  ne 
manque  pas  d'importance  pratique.  La 
personne  qui  a  une  Conscience  parfaite 
est-elle  tenue,  sous  peine  de  péché,  d'obéir 
à  sa  Conscience  en  tout  ce  que  sa  Con- 
science lui  suggère  ? 

Voici  notre  réponse  : 

Ou  la  Conscience  commande,  ou  elle 
défend,  ou  elle  conseille.  Si  la  Conscience 
représente  l'action  qu'on  voudrait  faire,  ou 
l'omission    de  cette    action   comme    étant 
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commandée  ou  comme  étant  défendue  par 
les  lois  morales,  il  faut  lui  obéir,  autrement 
on  pécherait  puisqu'en  ne  lui  obéissant  pas 
on  violerait  la  loi,  on  omettrait  un  devoir, 
ou  l'on  ferait  une  chose  prohibée. 

Si  la  Conscience  représente  Faction  ou 
l'omission  comme  bonne,  il  est  vrai,  très 
bonne  même,  mais  non  comme  ordonnée, 
mais  seulement  comme  étant  conseillée, 
d'abord,  il  ne  faut  pas  mépriser  ce  conseil, 
mais  l'accueillir  avec  circonspection,  car 
il  peut  être  un  appel  de  Dieu. 

Mais  est-on  obligé  de  suivre  ce  conseil 
sous  peine  de  péché?  Non,  parce  qu'on  ne 
pèche  qu'en  transgressant  une  loi,  un  pré- 
cepte, un  commandement.  Nous  ne  som- 
mes pas  obligés  de  faire  tout  ce  que  notre 
Conscience  nous  représente  comme  bien, 
nous  devons  faire  seulement  le  bien  qui  est 
obligatoire .  Par  conséquent,  omettre  une 
action  bonne,  très  bonne  même,  mais  qui 
est  simplement  de  conseil  et  de  subroga- 
tion, n'est  pas  un  péché. 

Si  les  âmes  pieuses  méditaient  cette  doc- 
trine, elles  s'épargneraient  beaucoup  d'in- 
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quiétudes  de  conscience  et  de  fatigue  d'es- 
prit. 

Quelques-unes  de  ces  âmes,,  en  effet,  vi- 
vent dans  une  crainte  perpétuelle  de  pé- 
cher, parce  que,  disent-elles,  elles  n'exécu- 
tent pas  tout  ce  que  leur  Conscience  leur 
représente  comme  bien,  comme  mieux, 
comme  plus  parfait. 

Pour  se  rassurer  et  pour  se  calmer, 
que  ces  âmes  considèrent  simplement  la 
nature  du  bien  que  leur  Conscience  leur 
propose.  Ce  bien  est-il  d'obligation  ou  de 
subrogation,  commandé  par  une  loi  ou 
conseillé  simplement  ?  Si  ce  bien  n'est  que 
de  conseil  ou  de  surérogation,  ces  âmes 
ont  toute  liberté  de  le  faire  ou  de  ne  pas  le 
faire;  quelque  parti  qu'elles  prennent,  elles 
ne  pécheront  pas  et  n'auront  nul  besoin 
d'en  parler  en  confession,  si  ce  n'est  pour 
leur  direction. 

Voilà  donc  un  moyen  facile  de  calmer 
leurs  agitations  pour  les  âmes  qui  ont  tou- 
jours peur  de  négliger  une  inspiration,  un 
bon  désir,  une  bonne  pensée  de  leur  Con- 
science. 

?. 
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Ces  bonnes  pensées,  ces  bons  désirs,  ces 
bonnes  inspirations,  il  faut  les  accueillir 
avec  reconnaissance  et  avec  respect.  Si  la 
générosité  vous  engage  à  les  exécuter,  rien 
de  mieux  :  c'est  par  cette  voie  que  Ton 
marche  vers  la  perfection;  mais  si  par 
somnolence,  par  négligence  et  tiédeur, 
vous  ne  correspondiez  pas  à  ces  pieuses 
pensées,  vous  ne  deviendriez  pas  coupa- 
bles devant  Dieu,  parce  qu'il  n'y-  a  pas 
obligation  pour  vous  d'accomplir  toutes 
les  bonnes  inspirations  de  votre  Conscience. 

Vous  connaissez  maintenant  les  qualités 
de  la  Conscience  parfaite  et  la  conduite  à 
tenir  envers  elle  ;  mais  notre  enseignement 
resterait  incomplet  si  nous  ne  vous  expo- 
sions pas  les  formes  multiples  que  peut  re- 
vêtir la  Conscience  défectueuse. 

Cette  exposition  sera  le  sujet  de  notre 
prochaine  Conférence. 


s^ç  & 
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Troisième  source  :  Les  défauts  de  la  Con- 
science imparfaite 


-L'e  même  que  chaque  qualité  de  la  Con- 
science parfaite  nous  a  fourni  une  dénomi- 
nation spéciale,  chaque  défaut  de  la  Con- 
science imparfaite  va  nous  en  fournir  une. 
Nous  aurons  ainsi  par  opposition,  la  Con- 
science ignorante,  la  Conscience  fausse,  la 
Conscience  douteuse,  la  Conscience  large 
et  la  Conscience  inquiète  ou  embarrassée, 
et  de  plus  la  Conscience  infirme  et  la  Con- 
sc  i  e  n  ce  pli  a  risa  ïque. 
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La  Conscience  ignorante  est  celle  d'une 
personne  qui  ne  connaît  pas,  ou  ne  connaît 
que  d'une  manière  insuffisante,  soit  ses 
devoirs  généraux,  soit  ses  devoirs  profes- 
sionnels, et  qui,  par  suite  de  cette  igno- 
rance, se  trouve  dans  l'incapacité  de  porter 
un  jugement  motivé  sur  la  moralité  de  ses 
actions  et  de  ses  omissions  personnelles. 
L'action  ou  l'omission  que  présentement  elle 
se  permet,  est-elle  pour  elle,  licite  ou  illi- 
cite ?  Elle  n'en  sait  rien.  La  pensée  de 
l'examiner  ne  lui  vient  même  pas.  L'orien- 
tation de  sa  vie,  le  gouvernement  de  sa 
conduite  ont  pour  ressort,  non  sa  con- 
science, mais  une  impulsion  de  nature 
spontanée,  irréfléchie  ou  passionnée.  Elle 
fait  le  bien,  elle  fait  le  mal,  sans  le  savoir. 

La  Conscience  large  est  celle  de  ces  per- 
sonnes, hélas  !  trop  nombreuses,  pour  les- 
quelles les  péchés  mortels,  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  des  crimes  atroces,  ne  sont  que 
des  péchés  véniels,  et  les  péchés  véniels 
sont  des  minuties  dont  ne  s'inquiètent  que 
les  dévots  et  les  dévotes. 
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La  Conscience  fausse  est  celle  d'une 
personne  qui  porte  des  jugements  faux  sur 
la  moralité  des  actions  ou  des  omissions 
qu'elle  se  permet. 

Elle  déclare  présentement  licite,  ce  qui 
présentement  pour  elle,  est  illicite  ;  et 
illicite,  ce  qui  présentement  pour  elle,  est 
licite. 

La  Conscience  pratiquement  douteuse  est 
celle  d'une  personne  qui,  au  moment  de  se 
permettre  une  action  ou  une  omission, 
n'est  intimement  persuadée,  ni  par  un  ju- 
gement direct,  ni  par  un  jugement  réflexe, 
que  cette  action  ou  cette  omission  est  pour 
elle  licite;  mais  hésite,  disant  :  il  me  sem- 
ble que  je  puis,  sans  offense  de  Dieu,  me 
permettre  présentement  cette  action  ou  cette 
omission  ;  ou  :  il  me  semble  que  je  ne  le 
'puis  pas,  sans  me  rendre  coupable  au 
moins  d'un  péché  véniel.  Et  cette  incerti- 
tude persiste  sans  qu'elle  puisse  dire  avec 
persuasion  :  Oui,  je  puis  ;  non,  je  ne  puis 
pas  me  permettre  présentement  cette  action 
ou  cette  omission. 
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La  Conscience  inquiète  présente  trois 
formes  principales  : 

i°  La  Conscience  embarrassée.  —  C'est  le 
jugement  pratique  qu'une  personne  en  s'ap- 
puyant  sur  des  motifs  sérieux  prononce  sur 
l'ensemble  de  ses  actes,  de  sa  conduite,  de 
sa  vie,  et  conclut  légitimement  que  sa  si- 
tuation devant  Dieu  n'est  pas  bonne. 

2°  La  Conscience  scrupuleuse .  —  C'est  le 
jugement  pratique  qu'une  personne  en  s'ap- 
puyant  sur  des  motifs  futiles,  —  judicium 
practicumfutili  rationenixum,  — prononce 
sur  la  moralité  de  l'action  ou  de  l'omission 
qu'actuellement  elle  veut  se  permettre,  et 
conclut,  à  tort,  que  cette  omission  est  pour 
elle  présentement  illicite.  On  peut  la  définir 
encore  :  une  Conscience  à  laquelle  le  scru- 
pule enlève  sa  rectitude  :  «  Judicium  prac- 
ticum  scrupulis  prœpeditum.  » 

Ces  définitions  de  la  Conscience  scrupu- 
leuse seront  trouvées  inexactes  par  les 
théologiens,  aux  yeux  desquels  le  scrupule 
proprement  dit  est  une  sorte  d'appréhension 
ou  de  trépidation  superficielle  de  la  Cons- 
cience,  coexistant  avec  un  jugement  plus 
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foncier  et  plus  rassis  par  lequel  on  juge  à 
leur  juste  valeur  les  vaines  craintes  que 
suggère  l'imagination. 

Nous  accordons  qu'ainsi  définie,  la  Cons- 
cience scrupuleuse  n1  est  pas  une  règle  de 
conduite.  Mais  sans  vouloir  décider  ici  si 
le  scrupule  est  dans  la  Conscience  ou  dans 
l'imagination,  nous  regardons  comme  cer- 
tain, que  le  scrupule  a  pour  effet  ordinaire 
défausser  la  Conscience  et  de  lui  enlever  sa 
rectitude. 

Par  conséquent,  nous  nous  croyons  au- 
torisé à  considérer  la  Conscience  scrupu- 
leuse comme  une  variété  de  la  Conscience 
fausse,  puisqu'elle  déclare  péché  ce  qui  ne 
Test  pas,  ou  faute  grave  ce  qui  n'est  qu'une 
faute  légère.  Dès  lors,  selon  notre  manière 
de  voir,  la  Conscience  scrupuleuse  constitue 
une  règle  de  conduite  obligatoire,  aussi 
bien  que  la  Conscience  fausse. 

Nous  en  ferons  cependant  la  matière 
d'une  Conférence  particulière,  moins  pour 
nous  conformer  à  l'usage  traditionnel  que 
pour  rendre  service  à  des  âmes  dont  la 
condition  est  vraiment  digne  de  pitié. 
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3°  La  Conscience  perplexe,  ("est  la  Cons- 
cience d'une  personne  qui  se  croit  dans  la 
nécessité  de  mal  faire,  quelque  parti  qu'elle 
prenne. 

Telle  aurait  pu  être  la  Conscience  d'Hé- 
rode.  Ce  prince  avait  promis  par  serment  à 
la  fille  d'Hérodiade,  exécutant  devant  lui 
une  danse  lascive,  qu'il  lui  accorderait  tout 
ce  qu'elle  lui  demanderait.  Or,  cette  jeune 
fille,  conseillée  par  sa  mère,  demanda  au 
roi  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste.  Hérode  fut 
attristé  de  cette  demande.  Pourquoi  ? — Peut- 
être  parce  qu'on  lui  demandait  un  meurtre, 
le  meurtre  d'un  juste  î  — ■  Peut-être,  parce 
qu'en  se  trompant,  sans  doute,  il  se  crut 
placé  dans  la  nécessité  de  commettre  un 
crime,  quelque  parti  qu'il  prît  :  un  parjure, 
s'il  n'accomplissait  pas  son  serment;  un 
homicide,  s'il  l'exécutait.  Hérode  se  trom- 
pait, c'est  évident. 

Un  serment  inique  n'oblige  pas;  l'exécu- 
ter, c'est  commettre  un  second  crime. 

Nous  avons  dit  :  Telle  aurait  pu  être 
la  Conscience  d'Hérode  ;  car,  Hérode 
n'était    probablement   pas  perplexe;    son 
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hésitation  était  plutôt  un  remords  anticipé. 

Sous  la  dénomination  de  Conscience 
défectueuse,  viennent  se  ranger  : 

i°  La  Conscience  infirme  signalée  par 
saint  Paul,  au  huitième  chapitre  de  sa 
première  épître  aux  Corinthiens  : 

«  Les  Chrétiens  instruits,  dit  saint  Paul, 
«  savent  que  les  viandes  immolées  aux 
«  idoles,  ne  contractent  par  cette  immola- 
«  tion  aucune  souillure  qui  en  interdise 
«  l'usage,  et  ces  chrétiens  mangent  de  telles 
«  viandes  sans  pécher. 

«  Mais  d'autres  chrétiens,  moins  instruits 
«  regardent  ces  viandes  comme  souillées 
«  et  néanmoins  les  mangent  malgré  le  cri 
«  de  leur  conscience,  parce  qu'ils  voient 
«  les  chrétiens  instruits  s'en  nourrir.  Et 
«  ceux-là  pèchent  parce  qu'ils  agissent 
«  contre  la  voix  de  leur  conscience.  >  Donc, 
conclut  saint  Paul,  «  si,  quand  vous  man- 
«  gez  des  viandes  offertes  aux  idoles,  vous 
«  avez  pour  témoins  de  vos  repas,  des 
«  chrétiens  de  conscience  infirme,  fausse, 
«  faible,  n'usez  pas  de  tels  aliments,  dans 
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«  la  crainte  que  la  conscience  infirme  de 
«  ces  chrétiens  ne  les  porte  à  vous  imiter.  » 

La  Conscience  infirme  est  donc  celle  d'une 
personne  jugeant  à  tort  qu'une  action  ou 
une  omission  est  un  péché,  et  qui  néan- 
moins se  les  permet,  entraînée  qu'elle  est 
par  l'exemple  des  autres.  De  cette  Cons- 
cience ne  procèdent  que  des  actes  de  fai- 
blesse; et  c'est  pour  ce  motif  que  des  in- 
terprètes autorisés  appellent  un  acte  de 
faiblesse,  plutôt  qu'une  Conscience  propre- 
ment dite,  la  conduite  des  chrétiens  que 
saint  Paul  blâme  en  ce  passage  de  son 
Epître. 

2°  La  Conscience  pharisaïque  qui  est  un 
jugement  faux,  par  lequel  des  péchés  d'une 
certaine  espèce,  en  eux-mêmes  légers  comme 
les  fautes  vénielles,  provenant  des  distrac- 
tions, négligences,  omissions  dans  l'accom- 
plissement des  exercices  du  culte,  ou  de 
légères  transgressions  des  lois  du  jeûne  et 
de  l'abstinence  sont  déclarées  graves;  et  des 
péchés  d'une  autre  espèce,,  en  eux-mêmes 
graves,  par  exemple,  des  fautes  réellement 
mortelles  contre  le  VIe,  le  VIP,  le  VIIIe  com- 
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mandement,  de  Dieu,  sont  déclarés  légers. 
Telles  étaient  bien,  en  effet,  la  Conscience 
et  la  conduite  des  Pharisiens  auxquels 
Notre-Seigneur,  comme  il  est  rapporté  au 
chapitre  XXIII2  de  l'Évangile  selon  saint 
Matthieu  disait  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes 
«  et  Pharisiens  hypocrites,  qui  payez  la  dîme 
«  de  la  menthe,  de  Tancth  et  du  cumin,  et  qui 
«  négligez  les  choses  les  plus  graves  de  la  loi  : 
«  la  justice,  la  miséricorde  et  la  foi  ;  qui 
«  employez  un  philtre  pour  le  moucheron  et 
«  qui  avalez  le  chameau.  » 

Voilà  donc  la  Conscience.  Voilà  votre 
Conscience.  C'est  le  jugement  pratique  que 
vous-même  et  non  un  autre,  prononcez  sur 
la  Moralité  de  vos  actions  et  de  vos  omis- 
sions personnelles.  Et  retenez  bien  que  vous 
serez  jugés  par  Dieu  sur  ce  jugement  et  sur 
la  manière  dont  vous  vous  serez  comportés 
à  la  suite  de  ce  jugement. 

Lorsque  vous  comparaîtrez  devant  le 
tribunal  de  Dieu,  Dieu  vous  dira  :  Vous 
aviez  jugé  telle  action  mauvaise,  et  malgré 
cela  vous  l'avez  laite.  Donc,  — vous  êtes  allé 
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contre  votre  Conscience,  vous  avez  fait  ce 
que  vous  déclariez  ne  pouvoir  être  fait  sans 
péché,  —  vous  avez  omis  ce  que  vous  dé- 
clariez ne  pouvoir  être  omis  sans  péché. 
Vous  êtes  un  homme  inique,  inconséquent, 
illogique:  subissez  le  châtiment  des  hommes 
iniques,  des  hommes  inconséquents,  et  des 
hommes  illogiques. 

On  demande  quelquefois  sur  quoi  seront 
jugés  les  infidèles  et  les  non-chrétiens.  Ils 
seront  jugés  comme  les  chrétiens,  sur  leur 
Conscience,  sur  lanature  de  leur  Conscience, 
sur  la  manière  dont  ils  se  seront  servis  de 
leur  Conscience. 

Et  quand  ils  n'auront  pas  obéi  à  leur 
Conscience,  ils  seront  condamnés,  comme 
volontairement  et  sciemment  méchants  et 
injustes. 

Après  ces  explications,  vous  pouvez  sans 
peine,,  il  nous  semble,  découvrir  en  quel 
état  d'âme  vous  êtes,  et  avec  quelle  Cons- 
cience vous  appréciez  la  valeur  de  vos  ac- 
tions. 

Néanmoins  pour   écarter  de   vous    tout 
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péril  d'erreur  en  une  matière  aussi  impor- 
tante, nous  allons  placer  sous  vos  yeux, 
avec  quelques  développements,  dans  les 
Conférences  qui  vont  suivre,  les  traits  les 
plus  caractéristiques  :  i°  des  personnes  sans 
Conscience;  20  des  personnes  qui  ont  une 
ou  plusieurs  des  formes  de  la  Conscience 
défectueuse,  telles  que  la  Conscience  large, 
la  Conscience  fausse,  la  Conscience  douteuse, 
la  Conscience  embarrassée,  la  Conscience 
scrupuleuse* 
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HUITIÈME  CONFÉRENCE 

Portraits  des  personnes  sans  Conscience, 
des  personnes  qui  ont  une  Conscience  ignorante  1 
des  personnes  qui  ont  une  Conscience  large 


j\J  ous  avons  annoncé  que  nous  place- 
rions sous  vos  yeux,  avec  quelques  dévelop- 
pements, les  traits  les  plus  caractéristiques 
des  personnes  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de 
posséder  une  Conscience  parfaite. 

Pour  remplir  notre  promesse,  nous  vous 
parlerons  aujourd'hui  : 

i°  Des  personnes  sans  Conscience. 

T  Des  personnes  qui  ont  une  Conscience 


ignorante. 
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3°  Des  personnes  qui  ont  une  Conscience 
large. 

I.  Qu'est-ce  qu'une  personne  sans  Cons- 
cience ? 

La  personne  sans  Conscience  se  recon- 
naît à  plusieurs  signes  dont  les  deux  prin- 
cipaux sont  :  La  conscience  éteinte  et  la 
conscience  muette. 

Dans  une  personne,  la  Conscience  est 
éteinte,  lorsqu'elle  n'admet  l'existence  d'au- 
cune loi  morale,  ou  qu'elle  dénie  à  la  loi 
morale  tout  caractère  divinement  obliga- 
toire. 

Dans  une  personne,  la  Conscience  est 
muette,  lorsqu'elle  ne  la  reprend,  ni  quand 
elle  se  permet  ce  qui  est  défendu,  ni  quand 
elle  omet  ce  qui  lui  est  commandé  par  la  loi 
morale. 

Une  personne  sans  conscience,  parce  qu'en 
elle  la  conscience  est  éteinte,  est  donc,,  tout 
d'abord,  une  personne,  assez  radicalement 
pervertie  dans  son  intelligence,  pour  mécon- 
naître, nier  et  rejeter  par  système  et  con- 
viction d'esprit,  comme  fausse,  imaginaire 
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et  chimérique,  toute  distinction  essentielle 
entre  le  bien  et  le  mal  moral,  entre  le  juste 
et  l'injuste,  entre  l'honnête  et  le  déshonnête, 
entre  le  décent  et  l'indécent,  entre  le  vice 
et  la  vertu. 

C'est  encore  une  personne  si  complète- 
ment dépourvue  de  sens  moral,  qu'elle 
estime  de  même  nature  et  de  moralité  égale 
toutes  les  actions  quelles  qu'elles  soient,  et 
prend  pour  elle-même,  indifféremment, 
comme  se  valant  moralement  l'un  l'autre, 
le  permis  et  le  défendu,  le  licite  et  l'illicite 
selon  les  occasions  ou  les  circonstances 
dans  lesquelles  elle  se  trouve,  et  selon  les 
suggestions  de  ses  intérêts  et  de  ses  passions. 

C'est  encore  une  personne,  arrivée  à  ce 
degré  d'incroyance  et  d'impiété  si  absolue 
que  pour  elle,  aucune  de  ses  actions, si  cri- 
minelle qu'elle  soit,  aucune  de  ses  entre- 
prises si  inique  soit-elle,  aucune  de  ses 
démarches  si  contraire  soit-elle  à  la  Reli- 
gion et  à  la  Morale, n'est  une  offense  de 
Dieu  ;  par  la  raison,  prétend-elle,  ou  que 
Dieu  n'existe  pas,  ou  que  s'il  existe,  il  est 
si  grand,  si  loin  et  si  haut,  qu'il  ne  s'occupe 
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de  la  conduite  des  hommes,  ni  pour  les 
surveiller,  ni  pour  les  juger,  ni  pour  les 
punir,  ni  pour  les  récompenser. 

Que  sont  donc  pour  cette  personne  les 
actes  d'improbité  et  d'immoralité,  de  vio- 
lence et  de  cruauté,  les  forfaits  et  les  crimes 
qu'un  être  humain  peut  commettre  ? 

Ce  ne  sont  pas  des  péchés  ou  des  offenses 
de  Dieu  ;  mais  des  imprudences,  des  mala- 
dresses, des  malheurs,  s'ils  lui  occasionnent 
des  désagréments  comme  ennui  ou  tristesse, 
insuccès  ou  dommage,  confusion  ou  châti- 
ment ;  des  actes  louables,  des  traits  de  génie 
et  d'habileté,  des  preuves  de  savoir-faire  et 
de  savoir-vivre  dont  elle  se  félicite,  dont 
quelquefois  elle  se  vante,  s'ils  la  conduisent 
impunément  à  son  but.  Pour  cette  personne, 
le  mal  n'a  que  deux  formes  essentielles  : 
l'insuccès  et  la  souffrance;  et  le  bien  pa- 
reillement, que  deux  formes  essentielles:  le 
succès  et  la  jouissance. 

Une  personne  sans  Conscience  parce  qu'en 
elle  la  Conscience  est  muette  est  une  per- 
sonne  que   sa   Conscience   laisse    penser, 
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parler  et  agir  selon  les  inclinations,  les  pen- 
chants et  les  instincts  de  sa  nature  dépravée, 
sans  protester,  sans  réclamer,  sans  lui 
adresser  un  reproche,  ni  lui  inspirer  un  re- 
mords. Si  elle  a  une  conscience,  elle  ne  la 
sent  plus,  elle  ne  l'entend  plus  :  elle  est  en- 
dormie, silencieuse,  cautérisée. 

A  cette  insensibilité  de  la  Conscience  était 
parvenu  le  mauvais  larron.  Sur  la  croix, 
ce  malheureux  ne  songeait  qu'à  sauver  sa 
vie  corporelle.  Du  sort  réservé  à  son  âme, 
il  ne  se  préoccupait  en  aucune  façon.  Le 
reste  de  force  que  lui  laissaient  les  tour- 
ments de  son  supplice,  il  remployait  à  in- 
sulter THomme-Dieu  crucifié  à  ses  côtés. 
Il  a  pour  émules  et  pour  imitateurs  ces  pé- 
cheurs qui,  comme  lui,  vivent  paisibles  et 
tranquilles, dans  les  plus  grands  désordres; 
et  ces  grands  coupables  qui,  après  une  vie 
souillée  et  déshonorée  par  des  crimes  et 
des  scandales  de  toute  espèce,  ne  manifes- 
tent, même  au  moment  de  mourir,  ni  un 
remords,  ni  un  repentir. 

Telle  est  la  conscience  des  libres-penseurs. 
Ces  hommes  et  leurs  pareils,  niant  Dieu,  ou 
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n'admettant  pas  que  Dieu  ait  rien  défendu 
et  rien  commandé  aux  hommes,  ne  voient 
de  péché  nulle  part,  et  n'appellent  mal  que 
ce  qui  leur  cause  dommage,  douleur  et 
déplaisir. 
Voilà  l'homme  sans  Conscience. 

Vous  est-il  permis  de  lui  ressembler?  — 
Non.  Voudriez-vous  lui  ressembler?  —  Non. 
Et  nous  croirions  vous  manquer  de  respect, 
si  nous  tenions  un  autre  langage.  Pourquoi  ? 
■ —  Parce  qu'à  vous  comme  à  moi,  l'homme 
sans  Conscience,  l'homme  qui  ne  voit  pas 
plus  de  mal  à  se  servir  du  mensonge  que  de 
la  vérité,  de  la  dissimulation  que  de  la  fran- 
chise, de  la  fourberie  que  de  la  sincérité, 
de  l'hypocrisie  que  delà  loyauté,  l'homme 
qui,  sans  le  moindre  scrupule  avant  d'agir, 
ni  le  moindre  remords  après  avoir  agi,  sa- 
crifie aux  diverses  passions  qui  le  domi- 
nent, la  fortune,  l'honneur  et  la  vie  de  ses 
semblables,  paraît  avoir  abdiqué  la  nature 
humaine. 

Existe-t-il  des  hommes  sans  Conscience  ? 
—  A  cette  question,  voici  notre   réponse. 
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Des  hommes  chez  lesquels  la  raison  ne 
prononce  aucun  jugement  sur  la  moralité  de 
leurs  actions  et  de  leurs  omissions  person- 
nelles ?  un  pareil  phénomène  semble  im- 
possible. Et  cependant,  qui  a  mesuré  les 
profondeurs  de  la  dégradation  et  de  la  per- 
versité humaines? 

Des  hommes  absolument  dépourvus  de 
la  Conscience  théologique,  de  la  Cons- 
cience digne  d'être  la  règle  légitime  des 
actions  humaines,  de  la  Conscience  qui 
dans  toute  action  et  toute  omission  in- 
juste, —  au  lieu  d'une  imprudence  et  d'une 
maladresse,  au  lieu  d'une  faute  légale,  au 
lieu  d'une  infraction  aux  prescriptions  du 
code  civil,  du  code  criminel  et  du  code  pé- 
nal,—  reconnaissent  une  offense  deDieu,un 
péché  que  Dieu  déteste  et  punit  toujours 
en  ce  monde  ou  en  l'autre  :  Hélas  !  oui,  de 
tels  hommes  existent. 

Quelle  en  est  la  cause  ? — Elle  est  dans  ce 
fait,  que  la  Conscience  telle  que  nous  venons 
de  la  décrire,  périt  dans  les  hommes  en  môme 
temps  que  la  foi  religieuse. 

Or,  il  y  a,  malheureusement  parmi   nos 
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contemporains,  des  hommes  chez  lesquels 
toute  foi  religieuse  est  éteinte.  Aussi,  mon 
effroi  est-il  grand,  quand  je  vois  les  tenta- 
tives faites,  de  notre  temps,  par  les  anti- 
chrétiens de  toute  nuance,  pour  suppri- 
mer en  tout  pays,  la  foi  religieuse.  Si  le 
succès  pouvait  couronner  ces  tentatives,  la 
moralité  humaine,  désormais  privée  de 
toute  base,  subirait  un  écroulement  général. 
L'humanité  serait  composée,  sinon  en  to- 
talité, au  moins  en  immense  majorité, 
d'hommes  qui,  pour  satisfaire  toutes  les 
mauvaises  passions  de  leur  cœur,  leur  am- 
bition, leur  cupidité,  leur  sensualité,  leur 
jalousie,  leur  haine  et  leur  vengeance,  ne  re- 
culeraient que  devant  les  crimes  impossi- 
bles, et  les  forfaits  irréalisables  pour  leur 
adresse,  leur  audace,  leur  force  et  leur 
puissance. 

Voudriez-vous  contribuer  même  indi- 
rectement à  un  pareil  désastre  pour  la  foi 
et  pour  les  mœurs  ? 

Non. — Donc,  ayez  une  Conscience,  et  non 
une  Conscience  quelconque ,  par  exemple, 
la  Conscience  des  athées  et  des  matérialistes, 
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des  libres-penseurs  et  des  déistes  ;  mais  la 
Conscience  des  croyants  véritables 

II.  Qu'est-ce  qu'une  personne  de  Cons- 
cience ignorante  ? 

Une  personne  a  une  Conscience  ignorante 
lorsqu'elle  ne  connaît  ni  ses  devoirs  géné- 
raux, ni  ses  devoirs  professionnels;  ou 
qu'elle  ne  connaît  ses  devoirs  que  d'une 
manière  vague,  inexacte  et  incomplète. 

Si  elle  est  chrétienne  ou  catholique,  elle  a 
une  Conscience  ignorante,  lorsqu'elle  ne 
sait  pas,  ou  ne  sait  qu'imparfaitement,  ce 
qui  lui  est  commandé,  permis  ou  défendu 
par  la  morale  évangélique,  interprétée  par 
FÉglise.  Voilà  la  personne  qui  a  une  Cons- 
cience ignorante. 

Voudriez-vous  ressembler  à  une  telle  per- 
sonne? Vous  est-il  permis  de  ressembler 
à  une  telle  personne?  —  Non,  car  cette  per- 
sonne est  très  répréhensible.  Pourquoi? 
—  Parce  que,  de  son  ignorance,  quand  elle 
n'est  pas  invincible,  découlent  logiquement 
les  conséquences  les  olus  funestes,  et  qui, 
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toutes  lui  sont  imputables  comme  consen- 
ties dans  leur  cause.  Par  suite  de  son  igno- 
rance, cette  personne  omet  des  devoirs 
nombreux  et  importants,  se  permet  des 
actes  très  coupables,  et  enfin  transgresse 
fréquemment  les  prescriptions  et  les  prohi- 
bitions de  la  loi  naturelle,  de  la  loi  évan- 
gélique  et  des  lois  ecclésiastiques. 

Existe-t-il  des  hommes  de  Conscience 
ignorante  ?  Oui,  et  ils  sont  nombreux, 
même  dans  les  pays  civilisés  par  l'Évan- 
gile. —  Quelle  en  est  la  cause  ? —  Je  vais 
vous  le  dire. 

L'ignorance,  vous  le  savez,  est  une  in- 
firmité originelle  en  l'homme. 

Enfant,lnomme  ne  sait  que  ce  qu'on  lui 
enseigne.  Or,  il  y  a  des  enfants,  même  dans 
les  pays  chrétiens,  qu'on  laisse  grandir  dans 
l'ignorance  la  plus  entière  de  toutes  les  lois 
qui  doivent  régulariser  la  vie  humaine.  On 
leur  enseigne  la  grammaire,  l'histoire,  la 
géographie,  le  calcul,  le  dessin,  la  musique 
et  mille  autres  choses  ;  jamais  on  ne  leur 
parle  du  Décalogue.  Chez  les  enfants  ainsi 
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élevés,  la  Conscience  ignorante  provient  de 
leur  éducation  première  qui  n'a  été  ni  mo- 
rale, ni  religieuse. 

Adulte,  l'homme  n'apprend  qu'au  prix 
de  l'étude  et  de  la  réflexion.  Or,  il  y  a  des 
adultes,  même  dans  les  pays  chrétiens,  qui 
se  donnent  la  peine  d'étudier  et  de  réfléchir 
pour  devenir  savants  dans  les  sciences  pro- 
fanes, jamais  pour  acquérir  la  connaissance 
de  leurs  devoirs  comme  créatures  de  Dieu, 
comme  chrétiens  et  comme  catholiques. 
Ces  hommes  lisent  des  journaux,  des  ro- 
mans, des  revues  littéraires,  des  pièces  de 
théâtre,  quelquefois  des  ouvrages  philoso- 
phiques ou  scientifiques;  jamais  les  livres 
contenant  un  exposé  substantiel  de  la  Re- 
ligion et  de  la  Morale  chrétiennes.  Ils  vont 
assidûment  au  spectacle,  jamais  ou  presque 
jamais  ils  n'entrent  dans  une  église  :  et 
lorsqu'ils  y  viennent  ce  n'est  pas  à  l'heure 
où  l'enseignement  religieux  s'y  donne. 

Chez  ces  hommes,  la  Conscience  igno- 
rante provient  de  leur  négligence  à  s'ins- 
truire des  devoirs  que  leur  imposent  la  na- 
ture humaine,  leur  titre  de   chrétien,  leur 
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qualité  de  catholique,  le  rang  qu'ils  occu- 
pent, l'état  et  les  professions  qu'ils  exercent 
dans  le  monde. 

La  Conscience  ignorante,  ah!  elle  est  une 
des  grandes  plaies  de  notre  siècle  ;  et  cette 
plaie  on  travaille  chaque  jour  à  la  rendre  plus 
universelle  et  plus  profonde.  On  la  trouve 
même  chez  des  hommes  qui  professent  le 
christianisme  et  le  catholicisme.  Combattez 
cette  plaie  en  vous-mêmes  et  dans  les  autres. 
Dans  vos  enfants,  par  une  éducation  ca- 
tholique; en  vous-mêmes,  par  la  lecture 
de  livres  religieux  instructifs,  et  l'assis- 
tance aux  prédications  qui  se  font  dans  les 
églises. 

III.  Qu'est-ce  qu'une  personne  de  Cons- 
cience large  ou  trop  large  ? 

Une  personne  a  une  Conscience  trop 
large  lorsqu'elle  ne  voit  une  offense  de  Dieu 
que  dans  les  crimes  les  plus  énormes  contre 
la  Religion,  tels  que  le  sacrilège  et  le  par- 
jure; ou  dans  les  actes  qui  compromettent 
directement  et  d'une  façon  notable  la  vie 
et  la  propriété  de  ses  semblables,  tels  que 
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les  actes  dénommés  par  la  justice  humaine  : 
meurtre  prémédité  et  vol  qualifié.  Lorsque, 
comme  le  dit  le  Psalmiste  :  «  ad  excusan- 
das, excusationes  in  peccatis  »,  elle  s'ingénie 
à  chercher  des  prétextes  spécieux  pour 
excuser,  absoudre,  justifier  les  fautes  qu'elle 
a  commises  ou  qu'elle  veut  commettre, 
lorsqu'elle  traite  les  péchés  mortels  de  pé- 
chés véniels,  et  les  péchés  véniels  de  sim- 
ples scrupules. 

Voilà  la  personne  de  Conscience  trop 
large.  Voilà  ce  que  vous  seriez  si  vous  re- 
fusiez d'être  des  personnes  de  Conscience 
délicate . 

Voudriez-vous  ressembler  à  cette  per- 
sonne ?  —  Non.  Vous  est-il  permis  de  res- 
sembler à  cette  personne? —  Non,  car  cette 
personne  est  très  répréhensible.  Pourquoi  ? 
- — Parce  qu'elle  se  permet,  et  contre  les  com- 
mandements de  l'Église  et  contre  les  pré- 
ceptes du  Décalogue,  sans  en  éprouver  au- 
cun sérieux  embarras  de  conscience,  ni 
avant,  ni  après,  des  actes  condamnés  par 
la  loi  morale,  comme  mauvaises  pensées, 
mauvais  désirs,  des  indécences,   des  mé- 
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disances,  des  mensonges, des  indélicatesses 
nombreuses  dans  les  affaires,  son  négoce, 

son  industrie,  son  commerce  ;  des  procédés 
empreints  d'orgueil,  de  malveillance  et  de 
colère  ;  des  conversations  et  des  lectures 
offensantes  pour  la  foi  et  les  mœurs;  des 
omissions  coupables  concernant  la  prière, 
la  messe,  la  sanctification  du  dimanche,  les 
abstinences,  peut-être  la  confession  annuelle 
et  la  communion  pascale. 

Existe-t-il  des  personnes  de  Conscience 
trop  large?  Oui,  même  parmi  les  fidèles. 

Comment  le  deviennent-elles? — Par  la  fa- 
miliarité contractée  avec  le  péché,  par  l'ha- 
bitude de  vivre  dans  l'état  du  péché,  par 
l'omission  de  la  confession,  ou  par  des  con- 
fessions trop  rares  et  trop  superficielles. 

L'homme  qui  ne  se  confesse  pas  ou  qui 
se  confesse  mal,  n'étant  jamais  averti  par 
personne  de  la  nature  morale  de  ses  actes, 
en  arrive  trop  facilement  à  se  croire  inno- 
cent, lorsqu'il  est  coupable,  ou  légèrement 
coupable  lorsqu'il  est  gravement  criminel. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  des  hommes 
qui  étant  loin  de  vivre   comme  des  anges, 
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nous  disent  cependant  :  Pourquoi  nous  con- 
fesserions-nous? Nous  n  avons  rien  à  nous 
reprocher,  et  par  conséquent  rien  à  accuser. 

La  Conscience  large  admet  non  seulement 
des  nuances,  mais  des  degrés  nombreux  de 
laxisme. 

Ainsi,  il  est  des  personnes  dont  la  Cons- 
cience est  si  large  que,  quand  une  chose 
leur  plaît  ou  leur  convient,  quand  une 
chose  doit  leur  rapporter  profit  ou  plaisir, 
elles  se  la  permettent  sans  s'inquiéter  de 
savoir  si  leur  action  est  licite  ou  illicite  ; 
et  quand  une  chose  leur  déplaît  et  ne  leur 
convient  pas,  elles  s'en  dispensent  sans 
s'inquiéter  de  savoir  si  leur  omission  n'est 
pas  la  violation  d'un  devoir. 

Il  est  d'autres  personnes  dont  la  Cons- 
cience est  si  large  qu'elles  ne  regardent 
comme  péchés  que  certains  crimes  énormes, 
ou  les  actes  qui  sont  flétris  par  l'opinion 
publique  comme  des  indignités,  ou  con- 
damnés par  les  tribunaux  comme  des  cri- 
mes nuisibles  à  la  société. 

Telle  est  la  Conscience  des  hommes  qui 
font  consister  la  morale  et  la  justice  à  n'être 
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ni  voleur,  ni  meurtrier,  ni  faussaire,  et 
s'estiment  très  honorables  parce  qu'aucun 
article  du  code  pénal  ne  peut  leur  être  ap- 
pliqué. 

Il  en  est  d'autres  dont  la  Conscience  est 
si  large  qu'elles  se  pardonnent  tous  les  cri- 
mes qui  doivent  rester  inconnus  et  impu- 
nis, ainsi  que  l'emploi  des  moyens,  quels 
qu'ils  soient,  justes  ou  injustes,  qui  peuvent 
les  conduire  à  leur  but. 

Telle  est  la  Conscience  de  ces  hommes 
qui,  pour  s'enrichir,  recourent  sans  scru- 
pule aux  mensonges,  aux  ruses,  aux  frau- 
des, aux  fourberies,  aux  rapines  et  aux 
tromperies  de  toute  sorte. 

Il  est  d'autres  personnes  enfin  dont  la 
Conscience  est  si  large,  qu'elles  ne  s'inquiè- 
tent et  ne  s'accusent  que  des  péchés  évi- 
demment mortels  ;  jamais  des  péchés  véniels, 
jamais  même  des  péchés  qui,  en  raison  de 
certaines  circonstances  particulières  peu- 
vent être  mortels  dans  le  cas  présent. 

A  quelles  marques  peut-on  reconnaître 
qu'on  a  une  Conscience  large  ? 

i°  Lorsqu'on  traite  de  minuties,  de  ba- 
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gatelles,  de  niaiseries,  de  scrupules,  des  ac- 
tions ou  des  omissions  que  les  personnes 
éclairées,  sages,  prudentes,  appellent  des 
péchés  véritables. 

20  Lorsqu'on  considère  comme  pouvant 
être  complètement  négligées,  des  conven- 
tions intervenues  entre  soi  et  une  autre  per- 
sonne, qu'on  sait  attacher  à  l'observation 
de  ces  conventions  une  réelle  importance. 
Exemple  :  Vous  convenez  avec  une  per- 
sonne que  moyennant  telle  rétribution  vous 
accomplirez  tel  acte  religieux  ou  profane, 
dans  telles  circonstances  de  temps,  de  lieu 
et  de  personne,  et  vous  vous  contentez 
d'exécuter  simplement  l'acte  sans  tenir  au- 
cun compte  des  sérieuses  recommandations 
qui  vous  ont  été  faites.  En  agissant  ainsi 
vous  ne  vous  conduisez  certainement  pas 
selon  la  simplicité  chrétienne,  et  ne  mon- 
trez ni  une  Conscience  loyale,  ni  une  Cons- 
cience délicate. 

3°  Lorsqu'on  ne  se  met  nullement  en 
peine  d'éviter  les  fautes  vénielles  délibérées 
et  nettement  caractérisées  dont  les  person- 
nes, craignant  Dieu.,  s'abstiennent  comme 
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de  réelles  offenses  envers  la  divine  Majesté. 

4°  La  personne  qui  a  la  Conscience  large 
est  en  quête  de  casuistes  et  de  confesseurs 
qui  abondent  dans  son  sens.  Elle  en  es- 
saie plusieurs  afin  d'en  trouver  un  qui  lui 
donne  des  décisions  selon  son  désir.  Y 
a-t-elle  réussi  ?  La  réponse  qu'elle  en  reçoit, 
elle  la  tient  pour  parole  d'Evangile,  et 
agit  en  toute  sécurité. 

5°  D'autres  fois,  elle  ne  consulte  per- 
sonne, mais  s'en  rapporte  pour  la  direction 
de  sa  vie,  à  son  jugement  personnel  et 
individuel,  qu'elle  sait  pourtant  en  dé- 
saccord avec  la  manière  de  voir  des  per- 
sonnes consciencieuses. 

6°  La  personne  qui  a  une  conscience 
large,  a  aussi  pour  caractère  d'agir  d'une 
manière  inconsidérée,  avec  irréflexion  et 
précipitation.  Que  lui  importe  un  péché  de 
plus? 

7°  Elle  s'occupe  peu  ou  point  du  tout 
dans  ses  examens  de  conscience  de  cons- 
tater le  nombre  et  l'espèce  de  ses  péchés,  et 
de  les  exprimer  dans  ses  accusations.  Un 
large  à  peu  près  lui  suffit. 
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8°  On  regarde  aussi  comme  signe  d'une 
Conscience  large  l'habitude  de  réciter  va- 
guement et  précipitamment  les  prières  pres- 
crites, de  les  interrompre  sans  motif  ou 
pour  un  motif  léger  et  frivole,  de  se  per- 
mettre à  l'Église  des  conversations  et  des 
distractions  volontaires  provoquées  par 
une  curiosité  mondaine. 

Quelles  sont  les  matières  dans  lesquelles 
la  Conscience  est  exposée  à  devenir  trop 
large  ? 

D'abord  la  passion  dominante.  Notre 
passion  dominante  nous  pousse  à  la  Cons- 
cience large,  parce  que  notre  passion  do- 
minante, quelle  qu'elle  soit,  possède  d'une 
manière  extraordinaire  le  don  de  nous  per- 
suader que.,  ce  qu'elle  veut,  ce  qui  lui  sou- 
rit, ce  qui  lui  plaît,  est  parfaitement  licite  ; 
et  que  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  ce  qui  la  gène, 
ce  qui  lui  déplaît,  n'est  pas  obligatoire. 

Une  autre  matière  sur  laquelle  la  Cons- 
cience est  inclinée  à  s'élargir,  ce  sont  les  vi- 
ces et  les  péchés  dominants  de  notre  siècle 
de  notre  pays,  de  notre    entourage,    parce 


l5o  De  la  Cunscitnit 

que  ces  vices  et  ces  péchés  étant  très  fré- 
quents et  très  communs  autour  de  nous, 
ne  révoltent  plus  notre  Conscience,  et  ces- 
sent de  nous  inspirer  l'horreur  qu'ils  de- 
vraient  nous  causer. 

Ainsi  dans  un  siècle  où  dominent  univer- 
sellement l'amour  de  l'argent,  le  désir  de 
faire  fortune,  le  besoin  d'acquérir  richesse 
et  opulence,  on  voit  la  délicatesse  de  cons- 
cience dans  le  négoce,  le  commerce,  les  af- 
faires, les  contrats,  les  marchés,  les  testa- 
ments, diminuer  chaque  jour  et  finir  par 
disparaître. 

Pareillement,  dans  un  siècle  où  domine 
l'esprit  de  critique,  de  dénigrement,  de  mé- 
disance et  de  malveillance,  la  Conscience 
des  meilleurs  s'élargit  sur  ces  matières. 
Alors  dans  toutes  les  conversations  on  en- 
tend maltraiter  en  paroles  celui-ci  ou  celle- 
là  et  sans  aucun  scrupule. 

Puis,  on  dira  simplement  en  confession  : 
Peut-être  ai-je  manqué  quelquefois  de  bien- 
veillance dans  les  conversations  avec  mes 
amis,  mais  ce  n'était  pas  sérieux.  Cette 
mauvaise  langue  trouve  que  ce  n'était  pas, 
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sérieux,  uniquement  parce  que  sa  cons- 
cience s'élargit  et  que,  par  rapport  à  ces  cri- 
tiques malveillantes,  il  n'y  a  chez  elle  au- 
cune délicatesse  de  Conscience. 

Pareillement  encore,  dans  une  société  où 
le  repos  et  la  sanctification  du  dimanche, 
les  lois  du  jeûne  et  de  l'abstinence  sont 
tombées  en  désuétude  et  universellement 
violées,  on  se  permet  ces  infractions  pres- 
que sans  remords. 

Ah  !  les  hommes  de  notre  temps  ne 
veulent  reconnaître  aucune  utilité  à  la  re- 
ligion chrétienne,  à  la  morale  chrétienne  et 
à  renseignement  de  l'Église.  Si  le  présent 
ne  le  leur  dit  pas  encore  assez  clairement, 
l'avenir  leur  apprendra  que  la  foi,  la  crainte 
de  Dieu  et  le  désir  de  sanctifier  son  âme, 
disparaissant  d'une  société,  la  Conscience 
aussi  s'élargit  et  s'évanouit. 

Quelles  sont  les  causes  de  la  Conscience 
large  ? 

Outre  celles  qui  concourent  à  rendre  la 
Conscience  fausse,  il  y  a  la  foi  vacillante, 
faible,  morte,  qui  nous  enlève,  en  totalité 
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ou  en  partie,  trois  choses  requises  pour 
maintenir  notre  conscience  délicate  :  le  dé- 
sir de  travailler  à  notre  sanctification,  la 
volonté  d'éviter  toute  offense  de  Dieu,  et  la 
crainte  de  compromettre  le  salut  éternel  de 
notre  âme. 

Quelle  est  la  conduite  à  tenir  envers  la 
Conscience  large}  Evidemment,  c'est  de 
redresser  cette  Conscience.  Quand  une  per- 
sonne a  constaté  elle-même  qu'elle  a  une 
Conscience  large,  ou  qu'elle  en  a  été  aver- 
tie par  son  confesseur,  ou  par  une  autre 
personne  instruite  et  prudente,  et  que  mal- 
gré cet  avertissement,  elle  continue  à  pren- 
dre cette  Conscience  pour  règle  de  conduite, 
elle  pèche  toutes  les  fois  qu'en  la  suivant, 
elle  transgresse  la  loi  de  Dieu.  Et  son  péché 
est  mortel,  en  matière  grave,  et  toutes  les 
fois  aussi  qu'elle  s'expose  à  pécher  mor- 
tellement. 

Quel  est  le  remède  à  employer  pour  se 
délivrer  de  la  Conscience  large  ? 

Ce  remède  serait  d'implanter  dans  notre 
âme  une  foi  éclairée  et  solide. 

Nous  manquons  de  foi  ;  au  moins,  méri- 
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tons-nous  le  reproche  que  Notrc-Seigneur 
adressait  à  saint  Pierre  :  «  Homme  de  peu 
de  foi,  pourquoi  vous  êtes-vous  laissé  en- 
vahir par  le  doute  ?  »  C'est  trop  vrai,  et 
c'est  un  grand  malheur.  Dans  plusieurs 
chrétiens  de  notre  siècle,  on  trouve  plus  de 
piété  que  de  foi,  et  il  nous  faudrait  plus  de 
foi  que  de  piété  ;  et  non  pas  une  foi  quel- 
conque, hésitante  et  chancelante,  mais  une 
foi  vive  et  inébranlable. 

La  foi  est  la  racine  du  salut,  la  base 
de  la  piété,  la  pierre  angulaire  de  tout  édi- 
fice spirituel  solidement  construit.  Avec 
l'assistance  de  Dieu,  mettons  donc  dans 
nos  âmes  une  foi  robuste.  Sur  cette  racine 
germeraient  et  fleuriraient  la  crainte  et  l'a- 
mour de  Dieu  qui  sont  les  deux  principales 
sources  de  la  délicatesse  de  Conscience,  et 
par  conséquent  les  deux  plus  efficaces  re- 
mèdes à  la  Conscience  large* 
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i-/A  matière  de  notre  Conférence,  aujour- 
d'hui, sera  la  Conscience  qui  est  défectueuse 
parce  qu'elle  manque  de  vérité.  On  rappelle 
la  Conscience  fausse  ou  erronée. 

Cette  forme  de  la  Conscience  défectueuse 
réclame  de  votre  part  une  attention  spé- 
ciale, parce  que  comme  nous  vous  l'avons 
insinué  ailleurs,  elle  se  trouve  dans  les 
personnes  qui  ont  une  Conscience  ignorante, 
ou  une  Conscience  large  ou  une  Conscience 
scrupuleuse. 

Notre  instruction  comprendra  la  réponse 
à  ces  questions  : 
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/'"  Question.  —  Comment  faussons-nous 
notre  Conscienne  personnelle  ? 

2me  Question.  —  Comment  faussons-nous 
la  Conscience  des  autres  ? 

La  Conscience  vraie  est  celle  qui  appelle 
péché  tout  ce  qui  est  proprement  péché,  et 
qui  le  montre  partout  où  il  existe,  et  nulle 
part  ailleurs  ;  et  la  Conscience  fausse  est 
celle  qui  n'appelle  pas  péché  tout  ce  qui  est 
véritablement  péché,  ou  appelle  péché  au- 
tre chose  que  ce  qui  est  réellement  péché. 

L'erreur  peut  porter  sur  deux  choses  :  ou 
sur  la  nature  des  actes,  ou  sur  ia  gravité 
des  péchés. 

Sur  la  nature  des  actes,  comme  lorsque 
la  Conscience  déclare  que  faire  ou  omettre 
telle  action  n'est  pas  un  péché,  quand  c'est 
un  péché.  C'est  le  cas  de  la  Conscience  pro  •-■ 
nonçant  que  rendre  le  mal  pour  le  mal,  à 
ceux  qui  nous  ont  nui,  refuser  d'obéir  à 
Tordre  d'un  supérieur  légitime,  différer  in- 
définiment de  payer  une  dette,  de  faire 
une  restitution  lorsqu'on  le  peut  sans  in- 
convénient, ne  sont  pas  des  péchés. 
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Sur  la  gravité  du  péché,  comme  lors- 
qu'elle déclare  que  faire  ou  omettre  telle 
action  est  un  péché  véniel,  lorsque  c'est  un 
péché  mortel.  C'est  le  cas  de  la  Conscience 
jugeant  qu'un  vol  soit  en  argent,  soit  en 
nature,  ne  dépassant  pas  la  somme  de  cin- 
quante francs  n'est  qu'un  péché  véniel, 
s'il  est  commis  au  préjudice  d'une  per- 
sonne riche. 

Les  matières  sur  lesquelles  la  Conscience 
est  plus  exposée  à  se  fausser  sont  : 

i°  Les  choses  pour  lesquelles  on  a  de  la 
sympathie. 

2°  Les  choses  pour  lesquelles  on  a  de 
l'antipathie. 

L'expérience  nous  certifie  que  lorsqu'il 
s'agit  de  choses,  d'actions  ou  d'omissions 
qui  nous  attirent,  nous  sollicitent,  nous 
provoquent,  nous  sourient  et  nous  plaisent 
beaucoup,  nous  nous  persuadons  avec 
une  facilité  malheureuse  que  ces  choses  si 
agréables  et  si  désirées  ou  ne  sont  pas  dé- 
fendues ou  ne  sont  que  légèrement  in- 
terdites. 

Nous    sommes    également   instruits    par 
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l'expérience,  que  lorsqu'il  s'agit  de  choses, 
d'actions  ou  d'omissions  qui  nous  répu- 
gnent, nous  gênent,  nous  contrarient,  nous 
sommes  très  fortement  inclinés  à  croire 
que  ces  choses  si  désagréables  ne  sont  pas 
obligatoires. 

Je  vous  recommande  de  bien  réfléchir 
sur  ces  deux  matières  :  choses  agréables, 
choses  désagréables. 

Presque  toutes  nos  erreurs  de  conduite 
proviennent  de  l'influence  que  nos  sympa- 
thies et  nos  antipathies  exercent  sur  notre 
intelligence,  notre  volonté,  notre  imagina- 
tion et  notre  cœur.  Si  nous  tombons,  si 
nous  péchons,  c'est  presque  toujours,  parce 
que  nous  sommes  entraînés  par  ce  qui 
nous  convient,  et  arrêtés  par  ce  qui  nous 
déplaît.  Or,  trop  souvent,  ce  qui  nous  con- 
vient est  défendu,  mauvais,  illicite,  et  ce  qui 
nous  pïaît  est  péché  et  souvent  péché  mortel. 

Comment  faussons-nous  notre  Cons- 
cience ?  —  Pour  bien  comprendre  com- 
ment notre  Conscience  a  une  tendance  na- 
turelle à  devenir  fausse,   il   faut   poser  en 
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principe  qu'il  y  a  en  nous  deux  voix  :  la 
voix  de  l'âme  et  la  voix  des  sens.  La  voix 
de  lame,  c'est  la  Conscience  ;  la  voix  des 
sens,  c'est  la  convoitise. 

Dans  une  personne  bien  équilibrée,  ces 
deux  voix  parlent  un  langage  contraire:  la 
Conscience  réclamant  le  devoir,  la  Con- 
voitise demandant  le  plaisir.  Ceci  constitue 
la  lutte  de  la  vie. 

Si  l'équilibre  se  rompt  en  faveur  de  la 
conscience,  c'est  la  sainteté,  parce  que 
c'est  le  plaisir  sacrifié  au  devoir. 

Si  l'équilibre  est  rompu  en  faveur  de 
la  convoitise,  c'est  la  perversion,  parce 
que  c'est  le  devoir  sacrifié  au  plaisir. 

Or,  il  faut  bien  nous  souvenir  que  de- 
puis le  péché  originel,  qui  a  rompu  l'équi- 
libre en  faveur  de  la  convoitise,  la  convoi- 
tise travaille,  sans  cesse  et  sans  relâche,  à 
étouffer  la  voix  de  la  Conscience,  à  perver- 
tir la  Conscience,  à  amener  la  Conscience 
à  parler  comme  elle,  et  lorsqu'elle  y  réus- 
sit, ce  qui  malheureusement  est  trop  fré- 
quent, nous  tombons  sous  l'empire  du  faux, 
d'une  manière  désastreuse,  puisque  notre 
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vie  est  gouvernée,  non  par  notre  âme,  mais 
par  notre  corps;  non  par  notre  raison, 
mais  par  nos  passions  ;  non  par  notre  Cons- 
cience, mais  par  la  convoitise. 

Parmi  les  causes  qui  contribuent  à  faus- 
ser la  Conscience,  il  faut  donc  placer  la 
convoitise,  ou  plus  exactement  l'empire 
conquis  sur  nous  par  la  convoitise. 

C'est,  en  effet,  une  doctrine  universelle- 
ment admise  par  les  moralistes,  qu'un  vif 
intérêt,  une  passion  violente,  de  mauvaises 
habitudes  ont  le  malheureux  pouvoir  de 
rendre  la  Conscience  fausse. 

On  peut  en  dire  autant  de  l'ignorance. 

L'ignorance  n'est  pas  Terreur,  puisque 
l'ignorance  peut  être  comparée  à  la  cécité 
et  Terreur  à  une  vue  vicieuse. 

Et  de  fait,  Thomme,  qui  vit  dans  l'igno- 
rance, ne  voit  pas  les  choses  qu'il  devrait 
voir  ;  tandis  que  Thomme  qui  vit  dans  Ter- 
reur voit  les  choses,  mais  autrement  qu'il 
ne  devrait  les  voir. 

Tantôt,  en  effet,  Thomme,  qui  est  dans 
Terreur,  ne  prend  pas  les  choses  pour  ce 
qu'elles   sont  en  réalité;   par  exemple,  les 


La  Conscience  fausse  161 

choses  commandées  pour  des  choses  com- 
mandées, les  choses  défendues  pour  des 
choses  défendues,  les  choses  permises  pour 
des  choses  permises. 

Tantôt  il  prend  les  choses  pour  ce  qu'elles 
ne  sont  pas  ;  par  exemple,  des  œuvres 
d'obligation  pour  des  œuvres  de  subroga- 
tion, des  conseils  pour  des  préceptes. 

Tantôt  il  prend  les  choses  entièrement  à 
contre-sens  ;  par  exemple,  dans  la  sphère 
spéculative,  le  légal  pour  le  légitime,  le 
vrai  pour  le  faux,  le  certain  pour  l'incertain, 
un  fait  avéré  pour  une  hypothèse;  dans  la 
sphère  pratique,  le  bien  pour  le  mal,  Tin- 
juste  pour  le  juste,  l'indécent  pour  le  dé- 
cent. 

Si  l'ignorance  et  Terreur  ne  sont  pas  une 
seule  et  même  chose,  il  n'en  reste  pas  moins 
vrai,  que  Tignorance  est  pour  la  Cons- 
cience une  cause  d'erreur. 

La  Conscience  d'un  homme  qui  ignore 
la  loi  morale,  qui  ne  connaît  pas  les  règles 
de  conduite  imposées  par  le  Créateur  et  le 
Rédempteur  et  par  l'Eglise  catholique  ne 
peut  pas  évidemment  parler  comme  la  loi  ; 
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ou  clic  se  tait,  ou  clic  parle  autrement  que 
la  loi.  S'il  lui  arrive  de  parler  comme  la 
loi,  c'est  par  hasard  et  sans  le  savoir. 

L'ignorance  rend  la  Conscience  incapa- 
ble d'exercer  ses  fonctions  providentielles, 
de  docteur,  de  juge  et  de  règle  légitime  des 
actions  humaines.  De  la  Conscience,  qui 
doit  être  une  lumière,  l'ignorance  fait  un 
flambeau  éteint  qui  ne  permet  de  voir  ni 
les  obligations  à  remplir,  ni  les  fautes  à 
éviter,  ni  les  péchés  à  expier,  ni  les  torts 
à  réparer,  ni  les  défauts  à  corriger. 

La  Conscience  viciée  par  l'ignorance  ex- 
pose donc  les  personnes  en  qui  elle setrouve  : 

i°  A  omettre,  en  de  nombreuses  circons- 
tances, des  devoirs  essentiels,  tant  généraux 
que  professionels,  puisque  la  première  con- 
dition requise  pour  accomplir  un  devoir 
est  de  le  connaître  et  de  savoir  que  c'est 
un  devoir.  Dans  cette  situation  se  trouve- 
raient les  catholiques  adultes,  auxquels, 
pendant  le  temps  pascal,  leur  Conscience, 
par  ignorance.,  du  troisième  commande- 
ment de  l'Église,  ne  signalerait  pas  l'obli- 
gation de  communier. 
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2°  A  faire,  sans  remords,  des  choses 
même  gravement  illicites,  puisque  la  pre* 
mière  condition  requise  pour  s'interdire  un 
acte,  par  obéissance  à  la  Conscience,  est  de 
savoir  que  cet  acte  est  défendu  par  la  loi 
morale  ou  par  la  loi  religieuse. 

Dans  cette  situation,  se  trouveraient  les 
hommes  auxquels  leur  Conscience,  par 
ignorance  des  prescriptions  de  la  loi  de  jus- 
tice, ne  déclarerait  pas  obligatoire  pour 
eux  la  réparation  d'un  dommage  considé- 
rable., causé  volontairement  à  une  ou  à 
plusieurs  personnes,  par  de  nombreux  pe- 
tits vols,  en  argent  ou  en  nature,  commis 
à  des  intervalles  assez  rapprochés,  chaque 
semaine,  chaque  mois,  ou  toutes  les  fois 
qu'ils  ont  pu  en  trouver  l'occasion. 

3°  A  regarder  comme  suffisantes,  pour 
autoriser  des  actions  ou  des  omissions 
coupables,  des  raisons  sans  valeur;  ce  der- 
nier cas  est  très  fréquent,  comme  nous  le 
prouvent  des  faits  empruntés  aux  mœurs 
contemporaines. 

Qui  ne  connaît  des  personnes  dont  la 
Conscience  est  si    peu    éclairée  que,    dans 
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une  partie  de  chasse,  une  promen;  la 

campagne,  elles  voient  une  on  suffi- 
sante pour  omettre,  sinon  habituellement, 
au  moins  de  temps  en  temps,  d'entendre  la 
Messe  les  dimanches  ordinaires;  dans  un 
voyage  utile,  mais  qui  n'apporte  aucune 
fatigue  sérieuse,  un  motif  suffisant  pour 
les  dispenser  du  jeûne  et  de  l'abstinen 
dans  leui  OU  dans    leur  tempérament 

très  peu  impressionnable,  disent-elles,  un 
motif  suffisant  pour  se  permettre  des  lectu- 
res dangereuses  au  point  de  vue  de  la  foi 
et  des  mœur 

Qui  n'a  rencontré,  en  ces  demi, 
temps,  des  personnes  dont  la  Conscience 
assez  peu  éclairée,  pour  croire  le  Divorce 
autorisé  par  l'Eglise,  parce  qu'il  est  permis 
par  la  loi  civile;  et  le  travail  du  dimanche- 
licite,  parce  que  la  loi  civile  qui  l'interdi- 
sait a  été  abroge 

A  ces  deux  causes  d'erreur  pour  la  Con- 
science, nous  devons  en    ajouter  d'autres  : 

i°  Les  scrupules.  —  Ainsi  que  nous  vous 
l'exposerons    plus      longuement     ailleurs, 
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lorsque  notre  Conscience  est  perpétuelle- 
ment obsédée,  fatiguée  par  les  scrupules, 
sa  vue  se  trouble;  elle  ne  peut  plus  voir  la 
vraie  nature  de  ses  actes,  ni  porter  sur  leur 
moralité  des  appréciations  justes  et  saines. 
2°  L'oubli.  —  L'oubli  de  la  loi  ou  de 
ce  qu'elle  commande  au  moment  où  il  fau- 
drait l'observer,  est  cause,  ou  qu'on  ne  fait 
pas  ce  qu'elle  ordonne,  ou  qu'on  fait  ce 
qu'elle  défend. —  Exemple  :  Vous  oubliez 
que  vous  êtes  au  vendredi,  dans  la  semaine 
des  Quatre-Temps,  ou  en  la  Vigile  d'une 
de  ces  fêtes  solennelles  qui  sont  précédées 
d'un  jour  de  jeûne  et  d'abstinence.  Par 
suite  de  votre  oubli,  votre  Conscience,  sans 
réclamer,  vous  laisse  enfreindre  la  loi  dis- 
ciplinaire de  l'Église.  Je  ne  dis  pas  que 
vous  commettez  une  faute,  puisqu'il  y  a 
simplement  oubli;  mais  enfin,  vous  trans- 
gressez le  précepte,  et,  en  le  transgressant, 
vous  pouvez  occasionner  un  scandale.  Car 
les  personnes  qui  vous  voient  violer  la  loi 
du  jeûne  et  de  l'abstinence,  peuvent  ne  pas 
savoir  si  c'est  par  oubli,  ou  par  sensualitéet 
mépris  des  commandements  ecclésiastiques. 
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3°  L'irréflexion  et  la  précipitation.  — 
Ici,  encore,  l'expérience  prouve  que, par  ir- 
réflexion et  précipitation,  nous  jugeons  que 
telle  action  ou  telle  omission  est  licite  lors- 
qu'elle ne  l'est  pas,  et  que  nous  nous  per- 
mettons des  actes  que  nous  nous  serions 
interdits,  si  nous  avions  pris  le  temps  de 
réfléchir  et  de  considérer  la  nature  de  notre 
action  et  de  notre  omission.  Nous  sommes 
persuadé  que  plus  d'une  fois  ce  langage, 
s'il  n'est  pas  venu  sur  vos  lèvres,  a  été  en- 
tendu par  vous  :  Si  j'y  avais  réfléchi,  si  je 
n'avais  pas  agi  avec  un  empressement  im- 
prudent, je  n'aurais  pas  commis  telle  faute. 

4°  La  rareté  des  confessions.  —  C'est 
encore  un  fait  d'expérience.  La  Conscience 
d'une  personne  qui  se  confesse  rarement, 
s'élargit  et  se  fausse. 

N'est-il  pas  vrai  que  pendant  les  pre- 
miers jours  qui  suivent  nos  confessions, 
notre  Conscience  tenue  en  éveil  est  plus  dé- 
licate, plus  timorée,  et  qu'elle  perd  de  sa 
délicatesse  à  mesure  que  nous  nous  éloi- 
gnons de  notre  dernière  absolution?  Mais 
notre  Conscience,  par  suite  de  la  rareté  de 
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nos  confessions,  ne  devient  pas  seulement 
moins  délicate,   elle   devient  moins  vraie. 

D'abord,  parce  que  ne  rentrant  que  trop 
rarement  en  nous-mêmes,  absorbés  peut- 
être  par  les  mille  soucis  de  la  vie  maté- 
rielle, nous  n'éprouvons  le  besoin  ni  d'ap- 
précier notre  vie,  ni  de  soumettre  à  un 
examen  sérieux  et  impartial,  nos  pensées, 
nos  sentiments,  nos  paroles,  nos  actions, 
nos  omissions  et  notre  manière  d'accom- 
plir nos  devoirs  d'état. 

Ensuite,  parce  que  nous  ne  sommes 
renseignés  par  personne  sur  la  nature  et 
sur  la  gravité  des  fautes  que  nous  commet- 
tons. Aussi  les  confessions  des  hommes, 
qui  ne  vont  que  rarement  au  saint  tribu- 
nal, sont-elles  généralement  fort  incomplè- 
tes. Si  leur  confesseur  ne  les  interroge  pas, 
ils  ne  trouvent  presque  rien  à  accuser, 
moins  par  oubli  que  parce  qu'ils  ne  voient 
pas  le  péché  là  où  il  est,  ou  ne  voient  que 
des  péchés  véniels,  là  où  existent  des  pé- 
chés mortels. 

5°  Le  défaut  de  rectitude  dons  le  juge- 
ment. —  Ce  défaut  de  rectitude    peut   être 
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natif  et  involontaire  ou  accidentel  et  vo- 
lontaire. 

Lorsque  ce  défaut  de  rectitude  est  natif  et 
involontaire,  il  constitue  une  infirmité  qui 
trouve  miséricorde  devant  Dieu. 

Mais  lorsqu'il  est  manifeste  que  ce  dé- 
faut de  rectitude  est  accidentel  et  volon- 
taire, Dieu  le  condamne  parce  qu'il  est  le 
résultat  d'une  volonté  formellement  mau- 
vaise. 

Or,  il  est  tel,  lorsqu'on  s'est  faussé  la 
Conscience  : 

i°  Par  des  lectures  malsaines  pour  l'es- 
prit, le  cœur  et  la  volonté,  c'est-à-dire  en 
lisant  des  livres,  des  journaux  et  des  bro- 
chures impies,  hérétiques,  obscènes. 

2°  En  prenant  part  à  des  conversations 
dans  lesquelles  sont  émises  des  proposi- 
tions et  des  maximes  erronées  sur  les  élé- 
ments essentiels  de  la  vie  morale  et  chré- 
tienne. 

3°  Il  est  encore  tel  lorsqu'il  provient  de 
vanité  et  d'orgueil,  d'une  confiance  aveu- 
gle dans  sa  science,  ses  talents,  ses  qualités 
personnelles.   Pareillement,   lorsqu'il  pro- 
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vient  de  l'admiration  dont  nous  nous  lais- 
sons surprendre  pour  de  honteux  succès, 
ou  du  désir  d'imiter  la  vie  scandaleuse  et 
coupable  de  personnes  que  le  monde  anti- 
chrétien entoure  de  ses  hommages  et  com- 
ble de  ses  louanges.  Que  de  femmes,  que 
de  jeunes  gens  chez  lesquels  cette  admira- 
tion et  ce  désir  produisent  sur  leur  bon 
sens  natif  les  plus  déplorables  effets  ! 

40  II  est  tel  enfin,  lorsqu'il  est  le  résultat 
de  l'habitude  de  vivre  dans  le  péché,  et  de 
notre  application  à  chercher  des  excuses 
pour  justifier  notre,  mauvaise  conduite. 

Comment    faussons-nous  la  Conscience 
des  autres  ?  —  De  trois  manières  : 
Par  nos  paroles, 
Par  nos  écrits, 
Par  nos  actes. 

Par  nos  paroles,  lorsque  nous  en  profé- 
rons pour  approuver,  excuser,  atténuer, 
justifier  des  actions  et  des  omissions  que 
Dieu  condamne. 

Par  nos  paroles,  en  critiquant,  blâmant, 

10 
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censurant,  ridiculisant  devant  nos  sembla- 
bles et  surtout  devant  ceux  qui  nous  sont 
inférieurs  par  le  rang,  1  âge,  la  condition,  la 
science,  les  personnes  qui  ont  une  vie 
louable  et  sainte. 

Par  nos  écrits,  lorsque  nous  en  compo- 
sons pour  répandre  Terreur,  vulgariser  des 
théories  réprouvées  par  la  vraie  Religion 
et  la  saine  Morale.  Tels  sont  les  écrits 
dans  lesquels  on  fait  l'apologie  du  péché  et 
des  pécheurs,  du  vice  et  des  hommes  vi- 
cieux, ou  dans  lesquels  on  s'applique  à 
rendre  méprisables  ou  odieuses,  la  piété  et 
les  personnes  pieuses,  les  habitudes  chré- 
tiennes et  les  cérémonies  du  culte  catho- 
lique. 

Par  nos  actes  :  i°  en  gardant,  vendant, 
prêtant,  donnant  des  livres,  des  journaux, 
des  brochures  impies  ou  obscènes  ;  20  en 
négligeant  d'instruire  ceux  qui  doivent  re- 
cevoir de  nous  la  science  et  la  connais- 
sance de  leurs  devoirs,  des  lois  morales  et 
des  règles  de  conduite  imposées  aux  chré- 
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riens  et  aux  catholiques  ;  3°  en  scandalisant 
nos  semblables  par  notre  vie  immorale  ou 
notre  conduite  irréligieuse. 

Ainsi,  on  doit  accuser  de  fausser  la  Con- 
science de  leurs  auditeurs,  tous  les  hom- 
mes qui  tiennent  des  discours  et  des  con- 
versations ayant  pour  but  ou  pour  effet  de 
diminuer  le  nombre  et  la  gravité  des  pé- 
chés, le  nombre  et  l'importance  des  de- 
voirs. 

On  doit  accuser  de  fausser  la  Conscience 
de  leurs  semblables,  les  écrivains  et  les 
journalistes  qui  approuvent  ce  que  la  mo- 
rale chrétienne  condamne,  ou  blâment  ce 
que  la  morale  chrétienne  approuve. 

Sont  coupables  du  même  crime  tous 
ceux  qui  vendent,  prêtent  et  propagent  les 
écrits  pernicieux  de  ces  journalistes,  de 
ces  littérateurs  et  de  ces  publicistcs. 

On  doit  aussi  accuser  de  concourir  à 
fausser  la  Conscience  de  leurs  enfants  les 
parents  qui  laissent  ces  enfants  grandir 
dans  l'ignorance  de  leurs  devoirs  religieux, 
des  lois  de  Dieu  et  de  l'Église. 

Et    ces    parents    qui    exaltent,    vantent, 
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louent,  devant  leurs  enfants,  les  hommes 
parvenus  au  succès  par  des  moyens  dés- 
honnêtes,  immoraux,  injustes;  ceux  aussi 
qui  ridiculisent  et  critiquent,  devant  leurs 
enfants,  les  hommes  religieux,  les  femmes 
pieuses,  les  vrais  chrétiens  et  les  véritables 
catholiques. 

Ces  enfants  en  viennent  trop  facilement 
à  croire  que  le  succès  justifie  tout,  que  les 
hommes  qu'ils  doivent  prendre  pour  mo- 
dèles, ce  sont  les  hommes  qui  réussissent 
et  qui  parviennent.  Ils  pensent  que  les  ca- 
tholiques pratiquants  sont  sans  savoir  vi- 
vre, sans  savoir  faire,  dignes  dé  pitié  ou  de 
mépris,  des  hommes  par  conséquent  aux- 
quels il  ne  faut  pas  ressembler  si  Ton  veut 
être  bien  posé  dans  le  monde. 

On  doit  aussi  accuser  de  fausser  la  Con- 
science de  leurs  serviteurs,  les  maîtres  qui 
les  scandalisent  par  leur  indifférence  pour 
les  lois  de  Dieu,  les  lois  de  l'Eglise  et  les 
lois  de  la  morale  chrétienne  ;  ou  par  leur 
refus  obstiné  de  s'y  soumettre.  Car  les  ser- 
viteurs ne  tardent  pas  à  se  persuader  qu'il 
leur  est  permis  de  se   modeler   sur   leurs 
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maîtres,  en  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
et  la  Morale.  La  vérité  de  cette  assertion 
nous  est  attestée  par  ce  fait  déplorable  que 
les  confesseurs  ne  peuvent  obtenir  l'ob- 
servation du  Carême,  des  Quatre-Temps 
et  des  Vigiles,  de  la  part  des  serviteurs, 
placés  chez  des  maîtres  qui  traitent  avec 
dédain  ces  religieuses  observances.  Aux 
reproches  que  nous  leur  adressons  sur  ce 
point,  ils  se  contentent  de  répondre  :  Nous 
ne  sommes  pas  devant  Dieu  de  pire  con- 
dition que  nos  maîtres.  Nous  devons  avoir 
le  droit  de  faire  ce  qu'ils  se  permettent, 
puisqu'ils  sont  plus  instruits  que  nous,  et 
aussi  obligés  que  nous  de  se  soumettre  aux 
lois  divines  et  aux  lois  ecclésiastiques. 

Quelle  est  la  conduite  à  tenir  envers  la 
Conscience  fausse  ? 

Il  faut  ici  établir  une  distinction  impor- 
tante, car  il  y  a  une  Conscience  fausse  qui 

est  un  malheur,  et  il  y  a  une  Conscience 
fausse  qui  est  une  faute. 

La    Conscience  fuisse  est  un   malheur, 
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lorsque  la  personne  en  qui  elle  se  trouve 
n'en  est  pas  la  cause.  Alors  elle  s'appelle 
invinciblement  erronée,  innocemment 
fausse. 

La  Conscience  fausse  est  une  faute,  lors- 
que la  personne,  en  qui  elle  se  trouve,  y  a 
donné  lieu,  ou  positivement,  par  des 
écarts  de  conduite  qui  réagissent  sur  l'in- 
telligence et  élargissent  la  Conscience  ;  ou 
négativement,  en  négligeant  d'éclairer  son 
esprit  et  de  redresser  sa  Conscience,  et 
dans  ce  cas  on  la  nomme  vinciblement  er- 
ronée, criminellement  fausse. 

Lorsque  la  Conscience  fausse  est  un  mal- 
heur, Dieu  n'impute  pas  à  péché  les  actes 
qui  en  sont  la  conséquence,  parce  que  ces 
actes  ne  sont  pas  le  résultat  d'une  volonté 
formellement  mauvaise.  Cependant  si  la 
personne  qui  a  une  telle  Conscience  vient 
à  savoir  que  sa  Conscience  est  erronée, 
elle  ne  doit  rien    négliger  pour  la  rectifier. 

Mais  lorsque  la  Conscience  fausse  est 
une  faute,  on  peut  bien  dire  que  son  rôle 
dans  la  vie  est  d'autoriser  le  mal,  l'illicite 
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et  le  péché,  car  on  pèche  :  i#  en  faisant  ce 
quelle  déclare  permis,  puisque  ce  qu'elle 
déclare  permis  ne  Test  pas,  et  que  si  on  ne 
le  sait  pas,  c'est  parce  qu'on  ne  veut  pas  le 
savoir. 

2°  On  pèche  en  ne  faisant  pas  ce  qu'elle 
commande,  parce  qu'en  ne  faisant  pas  ce 
qu'elle  commande,  on  ne  fait  pas  ce  qu'on 
croit  être  un  devoir. 

3°  On  pèche  en  faisant  ce  qu'elle  défend, 
puisqu'en  faisant  ce  qu'elle  défend,  on  fait 
ce  qu'on  croit  et  juge  être  illicite. 

Que  doit  donc  faire  la  personne  qui  se 
reconnaît  une  Conscience/#z/m\9 — La  rec- 
tifier au  plus  tôt,  puisqu'on  la  conservant, 
elle  pèche  et  reste  continuellement  exposée 
au  danger  de  multiplier  le  nombre  de  ses 
péchés. 

Mais  comment  peut-on  rectifier  une 
Conscience  erronée? — En  faisant  disparaître 
les  causes,  ou  en  diminuant  la  force  des 
causes  qui  contribuent  à  fausser  la  Con- 
science :  la  convoitise,  l'ignorance,  l'oubli, 
l'irréflexion,   la  rareté   des  confessions,   le 
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défaut  de  rectitude  dans  l'esprit  et  dans  le 
jugement. 

Et  maintenant  quelles  résolutions  prati- 
ques prendrons-nous  ?  —  Nous   devons  : 

i°Examiner  notre  Conscience  pour  savoir 
si  elle  ne  nous  trompe  pas,  si  elle  ne  nous 
égare  pas  ;  et  pour  cela  en  conférer  avec 
notre  confesseur  ou  avec  une  personne 
instruite  qui  soit  en  état  de  nous  dire  si 
notre  Conscience  est  erronée. 

2°  Si  nous  nous  trouvons  une  Conscience 
fausse,  nous  hâter  d'employer  les  moyens 
de  la  rendre  vraie.  Ces  moyens,  c'est  en- 
core notre  confesseur  qui  pourra  le  plus 
sûrement  nous  les  indiquer.  La  lecture  as- 
sidue et  méditée  du  Catéchisme  nous  sera, 
pour  cet  effet,  d'une  très  salutaire  effica- 
cité. 

3°  Si  nous  avons  eu  le  malheur  de  con- 
tribuer à  fausser  la  Conscience  de  quel- 
qu'un de  nos  frères,  il  nous  faut  réparer 
notre  tort  dans  la  mesure  que  les  circon- 
stances peuvent  nous  le  permettre,  et  tou- 
jours en  demander  pardon  à  Dieu,  avec  un 
repentir  sincère,  et  le  ferme  propos  de  ne 
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plus  devenir  coupables    d'une    si   grande 
faute. 

40  Enfin,  si  nous  avons  le  bonheur  de 
n'avoir  pas  une  Conscience  fausse,  prendre 
la  résolution  de  la  maintenir  toujours 
vraie  et  droite,  et  de  ne  jamais  contribuer 
ni  par  nos  paroles,  ni  par  nos  écrits,  ni  par 
nos  actes  à  fausser  la  Conscience  de  per- 
sonne. 

Cette  résolution  si  agréable  à  Dieu,  nous 
méritera  ses  grâces  et  ses  faveurs  dans  la 
vie  présente  et  une  gloire  éternelle  dans  la 
vie  future. 


DIXIEME  CONFERENCE 


La     Conscience     douteuse 


J\J  ous  venons  vous   parler  aujourd'hui 
de  la  Conscience  douteuse. 


La  Conscience  douteuse  est  opposée  à  la 
Conscience  certaine.  La  Conscience  certaine 
étant  celle  d'une  personne  qui  prononce 
sans  hésitation,  sans  crainte  de  se  tromper, 
avec  une  conviction  intérieure  et  une  per- 
suasion intime  solidement  motivées  qu'il  y 
a  ou  qu'il  n'y  a  pas  péché  à  faire  ou  à 
omettre  présentement  telle  ou  telle  action  ; 
il  s'en  suit  que  la  Conscience  douteuse  est 
celle  d'une  personne  qui  ne  prononce 
pas,  mais  suspend  son  jugement, ou  ne  pro- 
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nonce  qu'avec  hésitation,  sans  conviction 
et  sans  persuasion  intimes  qu'il  y  a  ou  qu'il 
n'y  a  pas  péché  pour  elle,  à  faire  ou  à 
omettre  présentement,  telle  ou  telle  action/ 

Parmi  les  Consciences  défectueuses,  la 
Conscience  douteuse  est  : 

i°  L'une  des  plus  compliquées  ; 

2°  L'une  des  plus  fréquentes  parmi  les 
hommes  ; 

3°  L'une  des  plus  embarrassantes  pour  les 
moralistes. 

I.  —  Elle  est  une  des  Consciences  défec- 
tueuses les  plus  compliquées.  Et  en  voici 
la  cause  : 

La  Conscience  douteuse,  comme  son  nom 
l'indique,  provient  du  doute.  Or,  le  doute, 
dans  son  sens  large,  comprend  toutes  les 
adhésions,  toutes  les  approbations,  tous  les 
assentiments  vacillants  et  faibles,  tels  que 
le  soupçon  et  l'opinion.  Dans  son  sens  pro- 
pre, le  doute  caractérise  un  état  d'hésita- 
tion et  d'indécision  dans  lequel  l'esprit  sus- 
pend son  jugement.  «  Dubium  est  hevsitatio 
«  intellectùs  in  medio  susjpensi.  » 
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Ses  expressions  les  plus  usitées  sont  : 
peut-être,  peut-être  oui,  peut-être  non. 

Il  me  semble  que  oui,  je  crois  que  oui; 
j'incline  à  croire  que  oui,  mais  je  n'en  suis 
pas  sûr. 

11  me  semblequenonjfinclineàcroireque 
non,  mais  je  n'en  suis  pas  encore  certain. 

Ses  formes  principales  sont  :  le  doute 
négatif  ou  l'esprit  suspendant  son  juge- 
ment sans  motif  sérieux  de  le  suspendre. 

Le  doute  positif  ou  l'esprit  suspendant 
son  jugement  pour  des  raisons  graves  qui  le 
rendent  hésitant  et  indécis. 

Le  doute  spéculatif,  ou  l'esprit  hésitant 
à  donner  comme  à  refuser  son  adhésion  à 
une  proposition  théorique,  par  exemple 
à  un  article  du  symbole  catholique  ;  à  une 
définition  dogmatique  d'un  Concile  œcu- 
ménique ;  ou  encore,  l'esprit  suspendant 
son  jugement  sur  l'existence  d'une  loi,  or- 
donnant ou  interdisant  telle  action  ou  telle 
omission  ;  ou  sur  la  moralité  d'une  action 
à  taire  par  d'autres,  ou  même  par  soi,  mais 
dans  d'autres  circonstances  que  celles  où 
l'on  se  trouve. 
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Le  doute  entièrement  pratique y  ou  l'esprit 

suspendant  son  jugement  sur  l'obligation  de 

croire  présentement  tel  dogme  qui  vient 
d'être  défini  par  le  Pape  ou  par  un  Concile 
œcuménique;  ou  sur  l'honnêteté  morale 
d'une  action  à  faire  par  soi-même  présente- 
ment. 

A  qui  trouverait  inexactes  ces  définitions 
nous  dirions  : 

Aimez-vous  mieux  que,  parlant  le  lan- 
gage de  l'École,  nous  appelions  : 

Le  doute  négatif,  l'état  de  Tintelligence 
qui  n'a  aucune  espèce  de  motif,  soit  pour 
nier,  soit  pour  affirmer  une  proposition  : 
par  exemple,  le  nombre  des  étoiles  est-il 
pair  ou  impair  ? 

Le  doute  positif,  l'état  de  l'intelligence 
qui  voit  des  raisons  pour  nier  et  des  raisons 
pour  affirmer  une  seule  et  même  chose  ; 
par  exemple,  l'obligation  de  payer  une 
dette. 

Le  doute  spéculatif  le  doute  qui  porte 
sur  la  licéité  de  l'action  considérée  in  abs- 
tracto,  indépendamment  du  principe  ré- 
flexe. 
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Le  doute  pratique,  le  doute  qui  porte  sur 
la  licéité  de  l'action  considérée  in  concreto 
et  comme  devant  être  posée  hic  et  mine 
c'est-à-dirç,  à  l'instant  même  ? 

Choisissez  entre  ces  définitions. 

A  ces  observations,  nous  en  ajouterons 
une  autre  que  nous  croyons  importante. 
C'est  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  doute, 
qui  a  pour  objet  le  licite  et  l'illicite,  avec  le 
doute,  qui  a  pour  objet  le  savoir  vivre  et 
le  savoir  faire. 

La  même  personne,  en  effet,  peut  douter 
soit  spéculât ivement,  soit  pratiquement. 

i°  S'il  y  a  pour  elle  péché  à  faire  ou  à 
omettre  telle  action. 

2°  S'il  est  pour  elle  opportun,  utile,  con- 
venable, d'accomplir  telle  démarche,  de 
prendre  tel  parti  ou  tel  autre. 

Or,  c'est  le  doute  sur  le  licite  et  sur  l'illi- 
cite, et  non  le  doute  sur  l'opportunité,  la 
convenance,  l'utilité,  qui  constitue  la  Cons- 
cience douteuse. 

Parmi  les  doutes,  les  uns  sont  à  mépriser, 
les  autres  à  éclaircir. 

Les   doutes  à    mépriser  sont  les  doutes 
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négatifs,  c'est-à-dire  les  doutes  qui  surgis- 
sent dans  l'esprit  on  ne  sait  pourquoi,  ni  à 
propos  de  quoi  ;  les  doutes  qui  proviennent 

d'hypothèses  et  de  suppositions  déraison- 
nables, de  l'impressionnabilité  de  la  nature, 
de  la  mobilité  de  l'imagination,  d'un  tem- 
pérament excessivement  nerveux. 

Les  doutes  à  éclaircir,  sont  les  doutes 
positifs,  c'est-à-dire  les  doutes  engendrés 
dans  l'esprit  par  des  objections  ou  des  rai- 
sons sérieuses,  impressionnant  fortement 
l'esprit,  et  dont  la  persistance  entraînerait 
dans  le  scepticisme  ou  dans  l'incroyance  ; 
ou  ébranlerait  la  foi  en  lui  enlevant  de  sa 
solidité  et  de  sa  fermeté,  ou  enfin  rendrait 
la  volonté  moins  énergique  pour  accomplir 
le  bien  et  pour  éviter  le  mal. 

Remarquons  encore  que  le  doute  qui 
constitue  la  Conscience  douteuse  peut  pré- 
céder immédiatement  ou  accompagner,  ou 
suivre  soit  une  action,  soit  une  omission. 
Citons  des  exemples. 

Lorsque  sur  le  point  de  proférer  une  pa- 
role, je  doute  si  cette  parole  est  un  blas- 
phème, une  médisance,  une  calomnie,  un 
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mot  obscène,  un  mensonge.  C'est  le  doute 
qui  précède. 

Lorsque  pendant  que  j'accomplis  une 
action,  je  suis  dans  le  doute,  si  je  ne  fais 
pas  un  acte  contraire  à  une  vertu  quelcon- 
que, telles  que  :  les  vertus  de  religion,  de 
justice,  de  charité,  de  chasteté,  de  tempé- 
rance. C'est  le  doute  qui  accompagne. 

Enfin,  lorsqu'après  avoir  dit  une  parole, 
fait  une  action,  accompli  une  démarche, 
ou,  après  les  avoir  omises,  je  viens  à  douter, 
si,  oui  ou  non,  j'ai  péché  en  cette  circons- 
tance. C'est  le  doute  qui  suit. 

Le  dont  j  qui  précède  immédiatement  et  le 
doute  qui  accompagne  une  action  ou  une 
omission,  influent  surla  moralité  de  mon  ac- 
tion et  de  mon  omission;  c'est-à-dire  sont 
cause,  si  j'agis  pendant  qu'ils  persistent, 
que  je  commets  un  péché.  Pourquoi  ?  — 
Parce  que  je  me  conduis  imprudemment, 
témérairement,  en  me  permettant  ce  qui 
me  parait  autant  illicite  que  licite. 

Quel  sera  mon  péché  ?  D'abord  un  péché 
d'imprudence  et  de  témérité.  Ensuite  le 
péché,  s'il  y  en  a  un,  que  commet  celui  qui 
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se    permet  l'action  ou  l'omission  que  je  me 
suis  permise. 

Le  doute  qui  suit  n'influe  pas  sur  la  mo- 
ralité de  l'acte  accompli.  Donc,  si,  avant  dé- 
faire une  action  quelconque  et  pendant  que 
je  la  faisais,  j'ai  eu  la  persuasion  intime 
raisonnablement  motivée  que  je  ne  péchais 
pas,  je  n'ai  point  péché  ;  et  le  doute  qui  me 
vient  après,  ne  peut  me  rendre  coupable. 
Le  péché  existe  au  moment  où  l'acte  s'ac- 
complit, ou  il  n'existera  jamais. 

Cette  considération  peut  contribuer  à 
tranquilliser  un  assez  grand  nombre  d'âmes 
qui,  suffisamment  instruites  de  leurs  de- 
voirs et  craignant  Dieu,  se  tourmentent  au 
sujet  d'actions  ou  d'omissions  qu'elles  se 
sont  permises,  fermement  convaincues 
qu'elles  n'offensaient  pas  Dieu.  Et  pourquoi 
se  troublent-elles  maintenant  ?  Parce  que, 
en  lisant  un  livre, en  entendant  un  sermon, 
un  doute  a  surgi  dans  leur  esprit  sur  la 
bonté  morale  de  ces  actions  qu'elles  ont 
faites  peut-être  plusieurs  fois,  peut-être 
pendant  plusieurs  années,  sans  aucun  scru- 
pule. A  cause  de  ce  doute,  elles  se  croient 
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coupables  et  obligées  de  se  confesser  des 
actions  et  des  omissions  qu'elles  se  sont 
permises,  surtout  si  leur  doute  s'est  changé 
en  certitude  que  ces  actions  ou  ces  omis- 
sions étaient  illicites. 

Ces  personnes  sont  dans  Terreur.  Leur 
doute  subséquent,  même  transformé  en  cer- 
titude relativement  au  caractère  illicite  de 
leurs  actions  ou  de  leurs  omissions,  ne  peut 
pas  faire  qu'elles  aient  été  formellement 
criminelles  devant  Dieu. 

Et  si,  maintenant  qu'elles  savent  ces  ac- 
tions et  ces  omissions  défendues,  elles  s'en 
abstiennent,  Dieu  leur  fera  miséricorde  pour 
des  actes  provenant  non  pas  d'une  vo- 
lonté méchante,  mais  d'une  ignorance  ou 
d'une  erreur  involontaires.  Leur  bonne  foi 
vraie  et  sincère  les  rend  exemptes  de 
reproche  mérité.  «  Le  péché,  dit  saint 
Augustin,  est  l'acte  d'une  volonté  mau- 
vaise. »  Chez  ces  personnes,  la  volonté 
n'était  pas  mauvaise.  Elles  n'ont  donc  pas 
péché. 

appliquant  à  la  Conscience  douteuse  ce 
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que  nous  venons  de  dire  du  doute,  nous 
trouverons  : 

i°  Que  la  Conscience  douteuse,  lorsqu'il 
s'agit  de  prononcer  sur  la  moralité  de  nos 
actions  ou  de  nos  omissions  personnelles, 
ne  dit  ni  oui,  ni  non,  mais  peut-être.  Soit 
parce  qu'elle  ne  voit  aucune  raison  d'affir- 
mer le  oui,  ni  le  non  ;  soit  parce  qu'elle 
croit  voir  des  raisons  à  peu  près  d'égale 
valeur  en  faveur  du  oui  et  en  faveur  du 
non. 

2°  Que  puisque  la  Conscience  douteuse 
peut  revêtir  toutes  les  formes  du  doute,  il 
peut  y  avoir  : 

Une  Conscience  douteuse  —  négative- 
ment— ,  comme,  lorsqu'on  suspend  son  ju- 
gement sur  le  caractère  moral  d'une  action 
ou  d'une  omission,  sans  motif  sérieux  de 
le  suspendre, 

Une  Conscience  douteuse  —  positive- 
ment — ,  comme,  lorsqu'on  suspend  son  ju- 
gement sur  l'honnêteté  morale  d'une  action 
ou  d'une  omission  pour  des  raisons  vrai- 
ment graves. 

Une  Conscience  douteuse  —  spéculative- 
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ment — ,  comme,  lorsqu'on  suspend  son  ju- 
gement sur  la  bonté  et  la  malice  morales 
d'une  action  ou  d'une  omission  à  accom- 
plir par  d'autres  ou  par  soi-même,  mais 
dans  d'autres  circonstances  que  celles  dans 
lesquelles  on  se  trouve  actuellement. 

Une  Conscience  —  pratiquement  —  dou- 
teuse, comme  lorsqu'on  suspend  son  juge- 
ment sur  le  caractère  licite  ou  illicite  d'une 
action  ou  d'une  omission,  que  la  personne 
qui  doute,  voudrait  présentement  se  per- 
mettre. 

3°  Que  les  expressions  de  la  Conscience 
douteuse,  comme  celles  du  doute,,  sont  : 
peut-être  y  a-t-il  péché  pour  moi  à  faire 
présentement  telle  action,  à  dire  présentement 
telle  parole,  à  accomplir  présentement  telle 
démarche,  à  user  présentement  de  tel  pro- 
cédé. Peut-être  aussi  n'y  a-t-il  pas  péché? 
—  Il  me  semble  qu'il  m'est  permis  de  m'ap- 
proprier  tel  objet,  de  ne  pas  payer  telle 
dette,  d'augmenter  la  note  des  fournitures 
de  tel  client,  de  surfaire  le  prix  de  tel  tra- 
vail, de  telle  marchandise.  Cependant  je 
n'en  suis  pas  sûr. — Je  crois  qu'il  n'y  a  pas 
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péché  pour  moi  à  révéler  tel  secret,  à  ma- 
nifester la  faute  de  telle  personne,  à  taire 
telle  faute  en  confession,  à  me  dispenser 
du  maigre  quand  il  y  a  deux  jours  d'abs- 
tinence de  suite,  comme  dans  le  carême 
et  les  quatre-temps.  Cependant,  je  n'en 
suis  pas  certain  ;  car  enfin  le  jeûne  et  l'abs- 
tinence du  samedi  sont  aussi  obligatoires 
que  le  jeûne  et  l'abstinence  du  mercredi 
et  du  vendredi. 

4°  Que  la  Conscience  douteuse  n'influe 
sur  la  moralité  des  actions  et  des  omissions 
que  lorsqu'elle  les  précède  ou  les  accom- 
pagne ;  jamais  après  ces  actions  et  ces  omis- 
sions. 

Néanmoins  si  le  doute  venu  après  l'ac- 
tion ou  l'omission  persiste,  il  est  prudent 
de  s'en  expliquer  avec  son  confesseur,  ou 
avec  une  personne  instruite  et  craignant 
Dieu,  pour  connaître  la  conduite  à  garder 
dans  l'avenir. 

IL  —  Sous  toutes  les  formes  qu'elle  peut 
revêtir,  la  Conscience  douteuse  est  assez  fré- 
quente parmi  les  hommes.  En  voici  la  raison. 
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Par  suite  des  multiples  infirmités  de 
notre  intelligence,  le  doute  soit  spéculatif, 
soit  pratique,  est  comme  une  maladie  inhé- 
rente à  notre  nature,  depuis  le  coup  ter- 
rible que  lui  a  porté  le  péché  originel. 

Beaucoup  plus  de  personnes  qu'on  ne  le 
suppose  communément,  ont  une  prédispo- 
sition à  ce  genre  de  Conscience  dans  leur 
tempérament  moral,  c'est-à-dire  dans  les 
hésitations  de  leur  esprit,  dans  les  indéci- 
sions de  leur  caractère,  dans  les  irrésolu- 
tions et  les  fluctuations  de  leur  volonté. 

Ne  rencontre-t-on  pas,  en  effet,  un  grand 
nombre  de  personnes  qui  ne  savent  se  dé- 
cider sur  rien;  et  qui  sont  perpétuellement 
hésitantes  sur  le  parti  à  prendre,  sur  le  ju- 
gement à  prononcer. 

Il  y  a  aussi  des  esprits  qui  sont  comme 
naturellement  sceptiques,  et  que  des  rai- 
sons suffisantes  pour  convaincre  un  homme 
prudent  et  éclairé  ne  persuadent  pas. 

Une  seconde  cause  qui  contribue  à 
rendre  la  Conscience  douteuse  fréquente 
parmi  les  hommes,  c'est  notre  tendance 
native  à  diminuer  le  nombre  des  vérités  à 
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croire,  et  le  nombre  des  devoirs  à  remplir; 

notre  tendance  native  à  augmenter  la 
somme  de  notre  indépendance  ou  de  notre 
liberté  d'agir  selon  les  inspirations  de  notre 
volonté  personnelle. 

Nous  ne  tombons  si  facilement  dans  le 
doute  soit  spéculatif,  soit  pratique,  que 
parce  que  nous  sommes  à  la  recherche  de 
motifs  qui  nous  autorisent  ou  à  nous  dis- 
penser d'un  devoir  pénible,  ennuyeux,  dé- 
sagréable, ou  à  nous  permettre  de  faire  ce 
qui  nous  plaît  davantage,  ce  qui  nous  oc- 
casionne moins  de  gène  et  de  contrainte, 
ou  nous  est  plus  profitable  selon  le  sens  de 
nos  intérêts  mondains. 

Parmi  les  causes  de  la  Conscience  dou- 
teuse, nous  ne  devons  pas  omettre  déplacer, 
sinon  l'ignorance,  au  moins  une  connais- 
sance trop  superficielle,  trop  incomplète, 
trop  inexacte  des  prescriptions  et  des  pro- 
hibitions des  lois  qui  obligent  la  Conscience. 

Pourquoi  doute-t-on  si  Faction  ou  l'omis- 
sion qu'on  voudrait  se  permettre  présente- 
ment est  licite  ou  illicite?  N'est-ce  pas  le  plus 
souvent  parce  qu'on  a  négligé  d'apprendre 
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ce  qui  est  commandé,  ce  qui  est  défendu  et 
ce  qui  est  permis  par  la  loi  morale? 

Quels  sont  les  effets  de  la  Conscience 
douteuse  ? 

Le  premier  est  de  créer  un  état  d'âme 
très  fatigant. 

«  Le  doute,  a-t-on  dit,  est  l'enfer  de  la 
raison.  » 

De  fait,  cette  impuissance  de  prononcer 
un  jugement,  lorsqu'elle  le  désire  avec  ar- 
deur, est  une  vraie  torture  pour  l'intelli- 
gence, qui  ne  trouve  son  repos  que  lors- 
qu'elle dit  carrément  :  c'est  vrai,  ou  :  c'est 
faux  ;  c'est  bien,  ou  :  c'est  mal  ;  c'est  permis, 
ou  :  c'est  défendu. 

Le  second  est  d'exposer  au  danger  de 
pécher,  parce  que  chez  la  personne  qui  a 
une  Conscience  douteuse,  la  convoitise  peut 
trop  facilement  intervenir,  parler  très  fort, 
et  par  ses  cris,  faire  pencher  l'esprit  du 
côté  de  l'illicite. 

Le  troisième,  c'est  le  péché,  lorsque  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  on  agit  avec  une 
Conscience  restée  pratiquement  douteuse. 
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III.  —  Pour  écarter  ces  inconvénients 
que  faut-il  faire? 

C'est  la  réponse  à  cette  question  quiem- 
barrase  les  moralistes.  Aussi  quelques-uns 
d'entre  eux  vont-ils  jusqu'à  prétendre  que 
la  Conscience  douteuse  n'est  pas,  à  parler 
exactement,  une  Conscience. 

La  Conscience,  disent-ils,  est  essentiel- 
lement un  jugement.  Donc,  où  il  n'y  a  pas 
jugement,  il  n'y  a  pas  Conscience.  Or  dans 
le  cas  de  ce  qu'on  appelle  Conscience  dotin 
teuse,  il  n'y  a  pas  jugement,  mais  suspen- 
sion de  jugement.  Donc,  la  Conscience  dou- 
teuse n  a  pas  la  réalité  et  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Conscience. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  raisonnement,  il 
est  certain  que  le  doute  pratique  sur  la  mo- 
ralité de  nos  actions  et  de  nos  omissions 
personnelles  est  assez  fréquent  parmi  les 
hommes,  et  que  les  moralistes  sont  tenus 
de  nous  apprendre  la  conduite  à  tenir  en 
semblable  occasion. 

Les  embarras  des  moralistes  en  pareille 
circonstance,  proviennent  de  ce  fait,  qu'ils 
comprennent  la  nécessité  et  en  même  temps 
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la  difficulté  d'enseigner  aux  personnes  su- 
jettes à  des  doutes  de  Conscience,  les  moyens 

à  prendre,  d'une  part,  pour  ne  pas  offenser 
Dieu,  et  d'autre  part, pour  ne  pas  restreindre 
la  liberté  que  Dieu  leur  laisse. 

La  personne  qui  a  une  Conscience  dou- 
teuse est,  en  effet,  exposée  dans  la  pratique, 
à  cause  de  son  doute,  et  pour  en  sortir  : 
i°  A  se  décharger  d'une  obligation  que 
Dieu  lui  impose,  et  par  suite,  à  violer  les 
droits  de  Dieu  et  à  l'offenser.  20  A  s'in- 
terdire une  action  ou  une  omission  qu'en 
droit  elle  est  autorisée  à  se  permettre.  3°  A 
s'imposer  un  devoir  peut-être  ennuyeux  et 
pénible,  qu'en  droit  elle  est  dispensée  de 
remplir.  Deux  hypothèses  dans  lesquelles  la 
liberté  humaine  n'est  pas  suffisamment 
sauvegardée. 

S'il  est  commandé  par  la  justice  de  main- 
tenir intacts  tous  les  droits  de  Dieu  réels 
et  certains,  et  de  les  respecter,  il  est  équi- 
table aussi  de  n'imposer  aux  personnes 
qui  ont  une  Conscience  douteuse  que  des 
obligations  réelles  et  certaines.  C'est  du  désir 
de  donner  satisfaction  à  ces  deux  légitimes 
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exigences,  qu'est  né   le   Probabilisme  qui 

fournit  bien  réellement  un  moyen  d'agir 
prudemment  dans  le  cas  où  la  Conscience 
est  douteuse.  Nous  nous  abstiendrons  néan- 
moins d'exposer  ici,  avec  détails,  le  Proba- 
bilisme, parce  que  nous  en  jugeons  la  con- 
naissance nécessaire  et  utile  aux  théologiens 
plutôt  qu'aux  simples  fidèles,  généralement 
hors  d'état  de  reconnaître  si  une  opinion 
est  solidement  probable. 

Pour  rester  dans  notre  rôle,  nous  nous 
contenterons  de  vous  indiquer  la  con- 
duite à  tenir,  d'abord  pour  vous  préserver 
de  la  Conscience  douteuse  ;  ensuite,  pour 
sortir  de  vos  doutes  pratiques  sans  offenser 
Dieu  et  sans  restreindre  votre  liberté. 

I 

Conduite  à  tenir, 
ou    moyens    à  prendre 
pour  vous  préserver 
de  la  Conscience   douteuse. 

Premier  moyen.  La  combattre  dans  ses 
causes. 
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Deuxième  moyen.  Acquérir  la  science  de 
vos  devoirs  généraux  et  de  vos  devoirs 
professionnels. 

La  première  partie  de  cette  science, 
l'étude  réfléchie  des  préceptes  du  Décalogue 
et  des  Commandements  de  l'Eglise,  la  mé- 
ditation des  explications  fournies  par  des 
auteurs  sérieux  sur  les  sept  péchés  capitaux, 
et  sur  les  vertus  qui  leur  sont  opposées, 
vous  la  procurera. 

Vous  acquerrez  la  seconde,  en  lisant 
attentivement  le  Traite  des  obligations  pro- 
pres aux  principaux  états  dévie,  en  consul- 
tant vos  confesseurs  et  des  hommes  de 
votre  profession  instruits  et  craignant  Dieu. 

Troisième  moyen.  Agir  avec  loyauté  en- 
vers Dieu,  envers  vous-même  et  envers  les 
autres. 

Par  cette  façon  de  parler,  nous  entendons, 
n'être  pas  du  nombre  de  ces  personnes,  dont 
le  Psalmiste  a  dit  :  «  Elles  redoutent  la  vé- 
i  rite  dans  la  crainte  d'y  découvrir  un 
«  devoir  :  Nolnit  intelligere  ut  bene  âge- 
«  ret.  »  Rien  ne  prédispose  plus  au  doute 
pratique  que  le  manque  de  générosité  dans 
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le  service  de  Dieu,  la  peur  constante  J'en 
faire  trop  pour  Dieu  et  pour  le  salut  de 
notre  âme,  l'appréhension  de  nous  enlever 
une  parcelle  de  notre  liberté,  de  nous  sou- 
mettre à  une  loi  qui  peut-être  n'existe  pas, 
d'accomplir  un  acte  qui  n'est  peut-être 
pas  un  devoir. 

C'est  là  une  disposition  d'âme  qui  ne 
peut  pas  réjouir;  mais  qui  doit  contrister 
le  cœur  de  Notre-Seigneur,  qui  a  été  si 
généreux  et  si  libéral  envers  nous. 

II 

Conduite  à  tenir 

pour  arriver  sans  offenser  Dieu, 

et  sans  restreindre  votre  liberté. 

à  sortir  de  l'état  de  doute. 

Cette  conduite,  nous  la  résumons  dans 
ces  conseils  : 

i°  Vous  souvenir  que  le  doute  négatif 
ne  détruit  pas  la  certitude  morale  requise 
pour  agir  en  toute  sécurité  de  Conscieace. 
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2°  Vous  souvenir  qu'il  ne  vous  est  jamais 
permis  d'agir  avec  une  Conscience  prati- 
quement douteuse. 

3°  Si  vous  êtes  une  âme  scrupuleuse, 
vous  souvenir  que  vous  devez  écouter  vo- 
tre bon  sens  et  non  vos  impressions  ;  votre 
raison  et  non  vos  scrupules  ;  et  opposer  à 
vos  hésitations,  les  décisions  de  votre  con- 
fesseur. 

4°  Vous  donner  la  peine,  pour  éclairer 
votre  Conscience,  de  recourir  à  la  prière, 
à  L'étude,  aux  lumières  de  personnes  plus 
instruites  que  vous,  prudentes  et  vertueuses  ; 
de  consulter,  par  exemple  un  directeur 
orné  de  ces  qualités. 

5°  Vous  servir,  pour  empêcher  votre 
Conscience  douteuse  de  devenir  funeste  à 
votre  àme,  de  cette  loyauté  que  nous  vous 
avons  signalée  comme  un  moyen  de  vous 
en  préserver. 

Certainement,  notre  petite  raison,  même 
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dans  les  hommes  instruits,  ne  perçoit  pas 
toujours  d'une  façon  qui  la  satisfasse  en- 
tièrement, soit  le  vrai  ou  le  faux  dans  les 
questions  de  dogme,  soit  le  licite  ou  l'illi- 
cite dans  les  questions  de  morale. 

En  toutes  ces  matières,  il  y  a  pour  elle 
des  ténèbres,  des  ombres  et  des  demi-jours. 
Nous  sommes  persuadé  néanmoins  que, 
si  tous  ceux,  qui  enseignent  et  qui  dirigent, 
joignaient  à  une  grande  loyauté,  à  une  par- 
faite probité,  à  un  complet  désintéresse- 
ment d'eux-mêmes,  de  leurs  idées  et  de  leur 
intérêt  personnel,  le  courage  de  parler  tou- 
jours selon  leurs  lumières  ;  et  qu'à  ces  mê- 
mes qualités,  ceux  qui  sont  enseignés  et  di- 
rigés, ajoutaient  une  volonté  résolument 
déterminée  à  ne  tenir  aucun  compte  ni  de 
leurs  préjugés,  ni  de  leurs  sympathies,  ni 
de  leurs  antipathies,  et  à  remplir  généreu- 
sement ce  que  leur  bon  sens,  éclairé  par  la 
foi  et  l'expérience,  leur  déclare  être  pour 
eux  le  devoir;  tous,  confesseurs  ex  pénitents, 
nous  aurions  une  vue  plus  nette  du  licite 
et  de  l'illicite,  et  sortirions  avec  une  Cons- 
cience innocente,  de  nos  doutes  pratiques. 
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Est-ce  que  dans  la  plupart  des  cas  d'in- 
décision et  d'hésitation,  les  esprits  les  moins 
philosophiques,  les  personnes  qui  n'ont 
reçu  qu'une  instruction  chrétienne  assez 
élémentaire,  telle  que  celle  qui  se  donne, 
dans  les  catéchismes,  les  écoles  catholiques 
et  les  prédications,  ne  savent  pas  quel 
parti  prendre  pour  écarter  l'offense  de 
Dieu  ? 

Est-ce  que,  quand  une  personne  doute, 
si  oui  ou  non,  elle  peut,  aujourd'hui  di- 
manche ou  jour  de  fête  gardée,  se  dispen- 
ser d'entendre  la  messe;  si,  aujourd'hui, 
pendant  le  carême  ou  les  quatre-temps 
elle  peut  omettre  le  jeune  et  l'abstinence, 
omettre  de  payer  telle  dette,  de  réparer  tel 
tort,  de  rétracter  telle  parole  calomnieuse 
ou  mensongère,  de  diminuer  la  mauvaise 
impression  produite  par  tel  propos  médi- 
sant ou  malveillant  ;  si  elle  doit,  oui  ou  non 
s'abstenir  d'écrire,  de  vendre,  d'acheter, 
de  lire,  de  prêter,  de  conserver  chez  elle, 
tel  écrit  impie  ou  obscène,  de  s'engager 
dans  une  affaire  financière  ou  autre,  sus- 
pecte ou  véreuse,  d*as.sister  à  telle  reunion 
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mondaine,  bal,  spectacle  et  autres  du  même 
genre  :  Est-ce  que  cette  personne  n'est  pas 
certaine  qu'elle  ne  péchera  pas  en  assistant  à 
la  messe,  en  jeûnant,  en  faisant  maigre,  en 
payant  sa  dette,  en  réparant  son  tort,  en 
accomplissant  son  vœu,  ou  sa  promesse, 
en  rétractant  ses  paroles,  en  saisissant  l'oc- 
casion qui  lui  est  offerte  de  dissiper  l'im- 
pression défavorable  causée  par  ses  propos  ; 
en  s'abstenant  d'écrire,  de  lire,  etc.,  des 
livres,  des  brochures,  des  journaux  irréli- 
gieux ou  licencieux,  de  s'engager  dans  des 
affaires  dont  l'honnêteté  est  incertaine,  et 
d'assister  aux  réunions  mondaines  ?  — 
Evidemment,  elle  en  est  certaine. 

Pourquoi  donc  ne  prend-elle  pas  ce  parti 
pour  se  délivrer  de  sa  Conscience  douteuse? 
C'est,  dit-elle,  parce  que  peut-être  elle  n'y 
est  pas  obligée. 

Il  est  vrai,  elle  n'y  sera  pas  obligée,  si 
au  moyen  de  principes  sûrs,  directs  ou  ré- 
flexes, elle  réussit  à  se  former  une  Cons- 
cience certaine  dans  le  sens  de  la  dis- 
pense. 

Mais  si   elle   n'y  parvient    pas,    par  ce 


La  Conscience  douteuse  2o3 

moyen,  il  faudra  bien  qu'elle  suive  ce  parti, 
puisque  ce  sera  le  seul  parti  à  prendre  pour 
ne  pas  devenir  coupable. 

Hélas  !  nous  voulons  être  consciencieux, 
non  comme  Dieu  l'exige,  mais  comme 
nous  l'entendons  nous-mêmes  ;  et  aller  au 
Ciel  non  par  le  chemin  que  l'Évangile  a 
déterminé,  mais  par  celui  que  nous  nous 
traçons  à  nous-mêmes.  Où  aboutissons- 
nous  par  cette  conduite  ?  A  rester  des 
chrétiens  de  surface,  et  peut-être  à  manquer 
le  Ciel. 

Ce  langage  austère  nous  attirera-t-il  l'ac- 
cusation d'exposer  les  âmes  à  tomber  dans 
le  gouffre  du  Tutiorisme?  —  Une  pareille 
accusation  nous  semblerait  empreinte  ou 
de  malveillance  ou    de  légèreté. 

Soutenir  que  pour  agir  en  toute  sécurité 
de  Conscience,  il  faut  se  former  une  Cons- 
cience pratiquement  certaine  au  moyen  de 
principes  directs  ou  de  principes  réflexes, 
Ut-ce  enseigner  le  Tutiorisme?  Nous  ne  le 
:royons  pas.  Or,  nous  ne  disons  rien  de 
plus. 

Quant  au   reproche    d'incliner  vers   les 
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doctrines  sévères,  s'il  nous  est  adressé, 
nous  l'accepterons  sans  protester,  mais 
uniquement  à  cause  de  la  rareté  du  fait; 
car  universellement,  au  moins  en  France, 
depuis  Pascal  et  son  école,  c'est  du  coté 
opposé,  qu'on  accuse  les  Jésuites  de  pen- 
cher. 

6°  Vous  souvenir  qu'assez  souvent  les 
moyens  de  discussion  directe  ou  font  abso- 
lument défaut,  ou  sont  impuissants  à  dissi- 
per le  doute,  et  à  amener  la  certitude  né- 
cessaire pour  agir  licitement. 

Alors  deux  hypothèses  se  présentent  : 
i°  Vous  pouvez  hésiter  entre  deux  opi- 
nions probables,  Tune  dans  le  sens  d'une 
obligation,  l'autre  dans  le  sens  de  la 
liberté.  Dans  ce  cas,  vous  devez  ou  vous 
en  tenir  au  parti  le  plus  sûr,  ou  vous  for- 
mer une  Conscience  pratiquement  certaine 
à  l'aide  de  principes  réflexes  en  vertu  des- 
quels, il  est  souvent  loisible  et  prudent  de 
diriger  sa  conduite,  dans  l'impossibilité  où 
Ton  est  d'obtenir  une  certitude  spéculative 
sur  le  point  particulier   qui   fait  difficulté. 
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20  Vous  pouvez  vous  trouver  placé  entre 
deux  lois  opposées.  C'est  proprement  le 
cas  Je  la  Conscience  perplexe;  et,  dans 
cette  situation  de  deux  maux,  c'est-à-dire 
de  deux  transgressions,  vous  devez  choisir 
la  moins  répréhensible  ;  ou,  si  les  inconvé- 
nients vous  semblent  se  contrebalancer, 
vous  aurez  la  liberté  du  choix.  L'acte  que 
vous  aurez  choisi,  ne  pourra  vous  rendre 
coupable.  Jamais  la  paternelle  providence 
de  Dieu  ne  place  l'homme  dans  l'inévitable 
nécessité  de  commettre  un  péché  formel. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  Conférence 
sans  adresser  ces  derniers  conseils  aux  per- 
sonnes sujettes  à  des  doutes  de  Conscience, 
soit  en  spéculation,  soit  en  pratique. 

Or,  voici  trois  vérités  dont  la  pleine  con- 
viction pourra  leur  épargner  bien  des  fati- 
gues et   bien  des  angoisses. 

La  première  est  qu'on  arrive  assez  rare- 
ment à  une  certitude  pleine  et  entière  dans 
les  choses  morales.  11  faut  donc  savoir  se 
contenter  d'une  haute  probabilité  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  ut  rester  bien  per- 
suadé que,  dans  cet  ordre  de   choses,  une 
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solide  probabilité  remplace  légitimement 
la  certitude  morale  requise  pour  agir  avec 
prudence. 

La  seconde  est  qu'on  n'obtient  pas  la  cer- 
titude en  toutes  sortes  de  matières  aux  mê- 
mes conditions. 

Ainsi  pour  constater  certains  faits,  il  faut 
plusieurs  témoignages;  pour  d'autres,  un 
seul  suffit  ;  et  quand  il  s'agit  de  faits  qui 
échappent  à  la  preuve  testimoniale,  on  se 
contente  de  présomptions  juridiques. 

La  troisième  est  qu'un  bon  état  de  Cons- 
cience est  caractérisé  par  ces  trois  choses  : 
loyauté  envers  soi-même,  probité  envers 
Dieu  et  franchise  envers  les  autres.  Si  dans  le 
cas  d'une  Conscience  pratiquement  douteuse 
ou  perplexe,  vous  pouvez,  en  vous  déci- 
dant pour  le  parti  que  vous  choisissez, 
Vous  rendre  loyalement  le  témoignage  d'ê- 
tre dans  une  disposition  intérieure,  telle 
que  pour  rien  au  monde,  vous  ne  voudriez 
exécuter  l'acte  que  vous  faites,  si  vous  le 
saviez  péché,  même  véniel,  vous  resterez 
innocents  devant  Dieu,  à  cause  des  vertueu- 
ses dispositions  de  votre  âme. 


ONZIEME  CONFÉRENCE 


La    Conscience   embarrassée 


-La  matière  de  cette  Conférence  sera  :  la 
Conscience  embarrassée. 

C'est  une  forme  assez  fréquente  de  la 
Conscience  défectueuse  parmi  les  personnes 
qui  font  acte  de  christianisme,  de  catholi- 
cisme et  même  dévie  pieuse. 

Sur  la  Conscience  embarrassée  nous  vous 
dirons  trois  choses  : 

i°  Sa  nature  ; 

2°  Ses  causes; 

3°  Ses  remèdes. 

Comme  toute  Conscience,  elle  est  un  ju- 
gement pratique  prononcé  par  notre  raison. 
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Mais  elle  a  ceci  de  particulier  qu'elle  est  un 
jugement  prononcé  non  plus  sur  la  mora- 
lité d'une  action  et  d'une  omission  pour 
nous  dire,  si  cette  action  ou  cette  omission 
présentement  et  dans  le  cas  où  nous  nous 
trouvons,  est  licite  ou  illicite,  péché  ou  non 
péché. 

La  Conscience  embarrassée  est  un  juge- 
ment prononcé  sur  l'ensemble  de  la  vie,  sur 
l'économie  de  la  conduite,  sur  notre  état 
et  notre  situation  devant  Dieu. 

Au  reste,  un  exemple  nous  fera  peut-être 
mieux  connaître  la  nature  de  la  Conscience 
embarrassée. 

Voici  une  personne  qui  n'est  coupable 
d'aucun  de  ces  crimes,  ni  entachée  d'aucun 
de  ces  vices  qui  déshonorent  devant  les 
hommes. 

Au  contraire,  dans  le  monde  et  dans  sa 
famille,  elle  jouit  d'une  certaine  réputation 
de  religion,  de  piété  et  de  dévotion. 

Peut-être  prie-t-elle,  assiste-t-elle  à  la 
messe,  se  confesse-t-elle  et  communie-t-elle 
assez  régulièrement. 

Peut-être  même,  est-elle  membre  de  plu- 
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sieurs  associations  de  charité,  de  plusieurs 
confréries  de  piété.  Et  malgré  tout,,  cette 
personne  n'a  pas  une  Conscience  paisible. 
Loin  de  là,  elle  n'est  ni  tranquille,  ni  calme, 
ni  rassurée  sur  l'état  de  son  âme  devant 
Dieu,  mais  passe  sa  vie  dans  un  état  habi- 
tuel d'inquiétude,  de  Trouble  et  d'agitation. 
Elle  ne  possède  pas  le  repos  de  l'âme,  et 
bien  souvent  elle  dit  dans  son  intérieur  : 
lorsque  j'en  aurai  le  temps  et  l'occasion, 
il  faudra  que  je  mette  ordre  aux  affaires 
de  ma  Conscience.  11  faut  que  je  débrouille 
ce  chaos  et  que  j'arrive  à  voir  clair  dans 
ma  situation  devant  Notre-Seigneur.  Je  ne 
veux  pas  mourir  telle  que  je  suis. 

Vous  me  direz  peut-être  :  Cette  personne 
est  probablement  une  pauvre  âme  scrupu- 
leuse? Mais  non.  Une  personne  scrupuleuse 
est  agitée  aussi,  troublée,  inquiète  perpé- 
tuellement, mais  à  tort,  mais  sans  motif, 
sans  raison,  par  suite  de  craintes  imagi- 
naires, d'appréhensions  chimériques,  et 
malgré  les  assurances  qui  lui  ont  été  don- 
nées par  son  confesseur. 

Au  lieu  que   la  Conscience  embarrassée 

12. 
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est    une  Conscience  agitée,  inquiète  trou- 
blée avec  raison. 

Le  confesseur  de  cette  personne,  homme 
expérimenté  et  instruit,  s'est  aperçu  de 
cette  situation  tourmentée  et  plusieurs  fois 
il  lui  a  dit  :  «  Après  avoir  reçu  l'absolution 
«  vous  n'êtes  pas  en  paix,  qu'avez-vous  ?  » 
A  cette  question,  la  réponse  invariable 
a  été  celle-ci  :  «  Mon  père,  je  n'en  sais 
rien.  » 

Et,  en  effet,  cette  personne  ne  sait  pas  ce 
qui  l'agite,  Pourquoi  est-elle  troublée  ? 
Pourquoi  est-elle  inquiète  ?  Elle  ne  le  sait 
pas,  et  pourtant  elle  a  d'excellentes  raisons 
de  se  tourmenter;  mais  elle  ne  les  aperçoit 
que  d'une  manière  vague  et  générale, 
parce  que,  ce  qui  l'inquiète  et  l'agite  ce 
n'est  pas  telle  ou  telle  action,  telle  ou  telle 
omission  en  particulier  ;  c'est  tout  l'ensem- 
ble de  sa  vie.  Elle  a  regardé  sa  vie  et  elle  a 
dit  :  Ma  vie  n'est  pas  bonne  ;  je  neveux  pas 
mourir  en  cet  état  ;  si  Dieu  me  fait  la  grâce 
de  rencontrer  un  confesseur  qui  me  mette 
à  l'aise  et  m'inspire  pleine  confiance,  je  ré- 
parerai le  passé,  j'en  finirai  avec  mon  ma- 
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laisc  de  Conscience  et  je  mettrai  ordre 
aux  affaires  de  mon  salut. 

Voilà  la  Conscience  embarrassée.  C'est 
un  jugement  porté  par  une  personne  sur 
l'ensemble  de  sa  vie  et  par  lequel  elle  pro- 
nonce que  cet  ensemble  est  défectueux;  un 
jugement  porté  par  une  personne,  non  sur 
telle  ou  telle  de  ses  actions  et  de  ses  omis- 
sions, mais  sur  toute  l'économie  de  sa  con- 
duite et  par  lequel  elle  prononce,  avec 
vérité,  que  la  situation  de  son  ame  a  be- 
soin d'être  réformée,  corrigée,  améliorée. 
C'est  donc  un  jugement,  par  suite  du- 
quel une  personne  vit  dans  un  état  habi- 
tuel de  craintes,  d'inquiétudes  et  de  ma- 
laise. 

Quelles  sont  les  causes  des  embarras  de 
Conscience  ? 

Il  faut  distinguer  ici,  deux  classes  de  per- 
sonnes :  les  chrétiens  non  pratiquants  et 
les  chrétiens  pratiquants. 

Les  chrétiens  non  pratiquants,  et  sous  ce 
nom  il  faut  renfermer  une  multitude  in- 
nombrable d'hommes,  depuis  ceux  qui  ne 
sont  chrétiens  que  par  le  caractère  du  bap- 
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terne,  jusqu'à  ceux  auxquels  il  ne  manque, 
pour  être  chrétiens  vraiment,,  que  d'obser- 
ver la  loi  de  la  confession  annuelle  et  de 
la  communion  pascale. 

Chez  tous  ceux-ci,  les  embarras  de  Cons- 
cience proviennent  de  leurs  remords,  et 
leurs  remords  de  l'omission  de  plusieurs 
devoirs  essentiels,  ainsi  que  des  conces- 
sions qu'ils  font  à  leurs  passions  et  à  leurs 
tentations. 

Les  chrétiens  pratiquants  sont  ceux  qui 
se  confessent  au  moins  une  fois  Tan  et  font 
leurs  Pâques  ;  peut-être  se  confessent-ils 
plus  souvent  ;  par  exemple  tous  les  huit 
jours,  et  communient-ils  plus  d'une  fois 
par  semaine. 

Hé  bien  !  chez  cette  classe  de  personnes 
les  causes  de  la  Conscience  embarrassée 
sont  nombreuses  et  diverses. 

Citons-en  quelques-unes  parmi  les  plus 
ordinaires. 

i°  Chez  quelques-uns,  c'est  la  rareté  des 
confessions.  Il  y  a  des  personnes  qui  ont 
de  la  répugnance  pour  la  confession.  A 
cause  de  cette   répugnance   qu'elles    n'ont 
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pas  le  courage  de  surmonter,  ces  personnes 
restent  souvent  plusieurs  mois  sans  se  con- 
fesser. Il  en  résulte  que  le  temps  d'aller  au 
saint  tribunal  étant  venu,  parce  qu'elles 
n'ont  plus  l'habitude  de  s'examiner,  elles 
ne  peuvent  se  rappeler  le  nombre  et  l'espèce 
de  leurs  péchés,  au  moins  aussi  exactement 
qu'elles  le  voudraient. 

Elles  sentent  bien  qu'elles  ne  se  révèlent 
pas  à  leur  confesseur,  telles  qu'elles  ont  été 
devant  Dieu,  pendant  le  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis  leur  dernière  absolution.  Cette 
pensée  leur  apporte  des  frayeurs  sur  ces  con- 
fessions qu'elles  s'avouent  n'être  pas  assez 
complètes,  et  leur  Conscience  en  devient 
embarrassée. 

2°  Chez  d'autres,  c'est  la  manière  défec- 
ueuse  dont  elles  s'acquittent  de  leurs  de- 
voirs de  religion.  D'abord,  des  devoirs  d'o- 
)ligation,  par  exemple  :  des  actes  imposés 
w  les  Commandements  de  Dieu  et  de  l'É- 
lise. 

Ensuite,  des  œuvres  de  subrogation, 
elles  que:  la  méditation,  la  lecture  pieuse, 
e   chapelet,    l'examen   du   soir,    certaines 
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prières  qu'elles  ont  l'habitude  de  réciter 
chaque  jour, chaque  semaine,  chaque  mois, 
en  leur  qualité  de  membres  de  telle  con- 
frérie ou  de  telle  association  chrétienne. 

Or,  de  cette  manière  très  défectueuse, 
pleine,  de  routine,  de  sans-gêne,  de  laisser 
aller  ;  de  cette  négligence  enfin,  de  cette  tié- 
deur et  de  cette  somnolence  qui  déteignent 
sur  toute  leur  vie,  ou  elles  ne  s'accusent 
pas,  ou  elles  ne  s'en  accusent  pas  suffisam- 
ment; si  elles  les  mentionnent  dans  leur  con- 
fession, c'est  sans  contrition  et  sans  ferme 
propos.  Aussi  ne  se  produit-il  chez  elles 
ni  amendement,  ni  correction.  Lorsqu'elles 
viennent  à  s'en  apercevoir,  le  trouble  entre 
dans  leur  âme  et  leur  Conscience  devient 
embarrassée. 

3°  Chez  d'autres,  c'est  leur  vie  toute  na- 
turelle, dirigée,  gouvernée  par  l'esprit  du 
monde. 

Quoiqu'elles  sachent  le  carême  un  temps 
de  prière,  de  pénitence  et  de  mortification, 
un  temps  où  la  vie  doit  être  plus  sérieuse, 
plus  évangélique,  ces  personnes  ne  retran- 
chent rien  de  leurs  habitudes  frivoles,  mon- 
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daines  et  sensuelles.  Un  jour,  venant  à  com- 
prendre combien  une  telle  vie  est  contraire 
à  l'esprit  de  Notre- Seigneur  et  de  la  sainte 
Église,  leur  Conscience  est  agitée  et  devient 
embarrassée. 

40  Chez  d'autres,  la  cause  de  leurs  em- 
barras de  Conscience  ce  sont  leurs  défauts 
de  caractère  qu'elles  ne  travaillent  point  à 
corriger. 

Malgré  les  réclamations  de  leur  Cons- 
cience, malgré  les  pressantes  exhortations 
de  leur  confesseur,  ces  personnes  restent 
susceptibles,  impatientes,  blessantes  dans 
leurs  paroles;  leur  ton  est  impérieux,  elles 
sont  raides,  sèches,  désagréables  et,  déplus, 
nourrissent  dans  leur  âme  des  senti- 
ments d'aigreur,  des  inimitiés,  des  rancu- 
nes, des  désirs  de  vengeance. 

Par  suite  de  cette  mollesse  à  se  combattre 
et  à  se  vaincre,  elles  font  souffrir  ceux  qui 
les  entourent,  elles  les  scandalisent.  Elles 
provoquent  chez  les  personnes  d'un  chris- 
tianisme de  surlace  des  propos  injurieux 
pour  la  confession  et  la  communion,  la 
pieté,  la  dévotion,  la  religion,  les  dévots  et 
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les  dévotes.    Or,    un  jour  que  la  grâce  lus 

éclaire  et  qu'elles  se  voient  telles  qu'elles 
sont,  ces  personnes  se  disent  :  Est-ce  de 
cette  manière  que  je  devrais  vivre  ? 

Devrais-je  être  une  source  de  douleur*  et 
de  souffrances  pour  mon  mari,  mes  enfants, 
ma  femme,  mes  domestiques,  mes  maître*? 
Et  leur  Conscience  devient  légitimement 
embarrassée . 

5°  Chez  d'autres,  la  cause  de  leurs  em- 
barras de  Conscience,  c'est  une  préparation 
insuffisante  à  la  digne  réception  des  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

Il  est  des  personnes  que  leur  foi  conduit 
fréquemment  au  saint  tribunal  de  la  péni- 
tence, mais  comment  s'y  préparent-elles? 
S'imposent-elles  un  examen  sérieux?  Non. 
S'excitent-elles  à  la  contrition  ?  Non.  Ont- 
elles  un  désir  sincère  de  devenir  meilleures? 
Non.  Et  la  preuve,  c'est  qu'elles  rapportent 
toujours  les  mêmes  fautes,  le  même  nom- 
bre de  fautes,  la  même  espèce  de  fautes. 
Je  ne  dis  pas  des  fautes  à  mériter  l'enfer, 
mais  enfin  des  fautes  que  leur  Conscience 
leur  reproche  et  que  par  conséquent  elles 
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doivent  travailler  sérieusement  à   écarter. 

Ces  personnes,  pendant  leur  confession, 
prêtent  une  oreille  inattentive  et  distraite 
aux  avis,  conseils  et  recommandations  de 
leur  confesseur.  Apres  leur  confession,  elles 
oublient  leur  pénitence  sacramentelle,  l'o- 
mettent ou  s'en  acquittent  superficiellement. 
Elles  ne  pensent  pas  à  renouveler  l'acte  de 
contrition,  l'acte  de  bon  propos,  la  promesse 
d'être  désormais  plus  consciencieuses. 

Pendant  le  temps  qui  s'écoule  entre  leur 
confession  et  leur  communion,  elles  ne  se 
recueillent  pas,  elles  ne  pensent  pas  à  Dieu, 
elles  se  comportent  comme  des  âmes  tom- 
bées dans  la  routine  et  l'indifférence. 

Elles  arrivent  en  retard  à  la  messe  pen- 
dant laquelle  elles  doivent  communier,  y 
assistent  sans  piété,  sans  recueillement, 
sont  distraites  volontairement,  accueillent 
sans  résistance  les  souvenirs  et  les  soucis 
profanes  qui  se  présentent  à  leur  esprit,  se 
laissent  aller  à  satisfaire  leur  indiscrète  cu- 
riosité, et  vont  recevoir  la  divine  et  adora- 
ble Eucharistie  presque  sans  avoir  songé  à 

la  grande  et  sainte  action  qu'ellesont  la  vo- 
is 
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lontc  d'accomplir.  Elles  ne  feront  pas  d'ac- 
tion de  grâces,  mais  s'en  iront  de  l'église 
en  même  temps  que  le  prêtre  descendra  de 
l'autel. 

Quel  chrétien  sérieux  refuserait  d'accu- 
ser les  personnes  qui  se  permettent  de  tels 
procédés  de  ne  pas  traiter  les  sacrements 
avec  le  respect  convenable  ?  Je  ne  veux  ce- 
pendant pas  dire  que  ces  personnes  soient, 
pour  cette  conduite,  excessivement  coupa- 
bles devant  Dieu.  Mais  il  est  certain  que  ce 
sans-gêne  n'est  pas  autorisé  .par  le  vrai 
christianisme.  Nous  devons  être  plus  péné- 
trés de  la  sainteté  de  l'absolution  et  de  la 
communion. 

Quand  on  vient  à  réfléchir  sur  cette  ma- 
nière défectueuse  de  recevoir  les  sacrements 
les  plus  augustes  de  la  religion,  le  trouble 
pénètre  dans  l'âme  et  la  Conscience  devient 
embarrassée. 

6°  Chez  d'autres  la  cause  de  leurs  embar- 
ras de  conscience,  est  l'atténuation,  l'i- 
nexactitude dans  les  accusations  faites  au 
saint  tribunal.  Ces  personnes  s'accusent  à 
peu  près  de  toutes  leurs  fautes,  mais  d'une 
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manière  trop  vague,  trop  générale,  trop 
inexacte  surtout  dans  les  matières  délicates. 
Si  elles  parlent  des  fautes  qu'elles  ont  com- 
mises ;  elles  passent  sous  silence  les  fautes 
qu'elles  ont  fait  commettre. 

La  confession  n'est  agréable  pour  per- 
sonne. Il  y  a  des  choses  ennuyeuses,  humi- 
liantes à  dire,  par  exemple  sur  la  justice, 
l'équité,  la  probité,  la  décence,  la  modestie 
dans  les  pensées,  les  désirs,  les  regards  ; 
sur  la  réserve  dans  les  paroles,  les  actions 
sur  les  témoignages  d'affection  donnés  et 
reçus  ;  sur  la  nature,  le  danger,  le  péril  de 
certaines  fréquentations  ou  relations. 

Hé  bien  !  de  ces  choses  désagréables  on 
ne  parle  pas,  ou  Ton  se  sert  de  certaines 
formules  de  langage  que  le  confesseur  ne 
comprend  pas  et  qui  n'expliquent  rien.  Un 
jour,  on  vient  à  s'interroger  sur  cette  ma- 
nière de  s'accuser  et  on  se  dit  : 

Je  viens  de  me  confesser;  mon  confes- 
seur sait-il  bien  ce  que  j'ai  voulu  lui  dire? 

Lui  ai-je  révélé  assez  loyalement  l'état  de 
mon  âme  ?  Lui  ai-je  fait  comprendre  que 
je  suis  dans  le  péril  de  me  perdre  et  d'en- 
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traîner  un    autre  dans  le  mal  ?   Ai— je  été 

assez  explicite  dans  mon  accusation  ?  Et 
cette  inexactitude  qu'on  est  obligé  de  s'a- 
vouer ne  paraît  conforme  ni  à  la  droi- 
ture, ni  à  la  vérité,  ni  à  la  sincérité,  ni  à 
Thumilité,  et  la  Conscience  en  devient  em- 
barrassée. 

7°  Chez  d'autres  enfin,  la  cause  de  leurs 
embarras  de  conscience,  c'est  une  vie  tiède 
et  terne,  une  vie  sans  amendement  et  sans 
progrès  spirituel. 

Ces  personnes  prient,  se  confessent,  com- 
munient, accomplissent  peut-être  un  grand 
nombre  d'exercices  de  religion,  de  piété  et 
de  dévotion,  et  elles  restent  dans  le  même 
état  d'âme,  ne  se  défaisant  d'aucun  défaut, 
n'acquérant  aucune  nouvelle  vertu. 

Elles  se  trouvent  aussi  peu  douces,  aussi 
peu  charitables,  aussi  peu  mortifiées,  aussi 
peu  humbles;  et,  en  face  des  événements  per- 
mis par  la  divine  Providence,  contrariétés, 
insuccès,  pertes  qui  arrivent  à  elles-mêmes 
ou  aux  membres  de  leur  famille,  aussi  peu 
résignées  que  lorsqu'elles  ont  commencé  à 
fréquenter  les  sacrements. 
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Le  jour  où  ces  personnes  viennent  à  se 
demander  :  Quel  profit  ai-je  tiré  de  tant  de 
confessions,  de  tant  de  communions,  de  tant 
d'exercices  saints  et  sanctifiants  par  leur 
nature  ?  Quel  usage  ai-je  fait  de  tant  de 
grâces  que  j'ai  reçues  du  Ciel?  Ce  jour-là, 
ces  personnes,  en  considérant  leur  vie  nulle- 
ment améliorée  ni  par  les  grâces,  ni  par  les 
sacrements  reçus,  commencent  à  trembler 
sur  leur  état,  l'inquiétude  entre  dans  leur 
âme,  et  leur  Conscience  devient  légitime- 
ment embarrassée. 

Telles  sont,  non  pas  toutes  les  causes, 
mais  les  causes  principales,  les  causes  les 
plus  ordinaires  des  embarras  de  Conscience, 

Quelle  est  la  conduite  à  tenir  envers  la 
Conscience  embarrassée,  ou  quels  sont  les 
remèdes  à  cette  Conscience  défectueuse  ? 
Nous  allons  vous  le  dire,  car  il  ne  suffit  pas 
de  signaler  le  mal,  il  faut  aussi  enseigner 
les  moyens  de  guérison . 

Tous  les  hommes  qui   conservent  la  foi 
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A, 

en  conviennent.  Etre  toujours  prêts  à  pa- 
raître devant  Dieu,  posséder  une  bonne 
Conscience  qui  nousôte  la  crainte  de  tomber 
en  enfer,  sont  pour  nous  un  devoir.  Nous 
pouvons  être  contraints  de  nous  dire  que 
si  nous  venions  à  mourir,  nous  irions  dans 
le  purgatoire  probablement  ;  mais  il  nous 
faut  vivre  avec  cette  certitude  morale  qu'en 
mourant,  même  sur  l'heure,  nous  ne  serions 
pas  condamnés  au  feu  éternel. 

Or,  la  Conscience  embarrassée  ne  pro- 
cure ni  cette  sécurité,  ni  cette  sérénité,  ni 
ce  calme,  et,  de  plus,  elle  déplaît  à  Dieu. 

Comment  une  personne  à  laquelle  sa 
conscience  crie  que  l'ensemble  de  sa  con- 
duite est  criminel,  que  sa  vie  est  coupable, 
que  sa  situation  devant  Dieu  est  déplorable, 
et  qui  persévère  dans  cette  situation  ?  Com- 
ment une  personne  qui  se  dit  :  Je  ne  veux 
pas  mourir  dans  Tétat  où  je  suis,  et  qui 
reste  dans  cet  état  ;  je  veux  mettre  ordre 
aux  affaires  de  ma  Conscience,  et  qui  ne  le 
fait  pas;  comment  cette  personne  ne  lasse- 
rait-elle pas  la  patience  de  Dieu  ? 

Donc,  tout  d'abord,  et  ceci  est  évident  de 
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soi,  il  faut  redresser  une  telle  Conscience, 
puisqu'elle  est  défectueuse  ;  il  faut  s'en  dé- 
livrer, puisqu'elle  engendre  des  troubles  et 
des  agitations  et  maintient  l'âme  dans  Tin- 
quiétude  et  le  malaise. 

Mais  comment  parvient-on  à  se  délivrer 
de  la  Conscience  embarrassée  ?  —  En  accom- 
plissant ces  trois  actes. 

D'abord,  se  recueillir  pour  examiner 
sérieusement  devant  Dieu,  depuis  quelle 
époque  on  se  sent  la  Conscience  embar- 
rassée. 

Ensuite,  quand  on  a  bien  constaté  depuis 
combien  de  temps  on  éprouve  des  embarras 
de  Conscience,  rechercher  la  cause  ou  les 
causes  qui  les  ont  fait  naître. 

Enfin,  lorsque  ces  deux  points  sont  clai- 
rement établis,  aller  trouver  un  confesseur 
et  lui  dire  :  Mon  Père,  j'ai  la  Conscience 
embarrassée  depuis  six  mois,  un  an, dix  ans, 
et  mes  embarras  de  Conscience  proviennent, 
il  me  semble,  de  telle  ou  telle  cause. 

Après  avoir  entendu  cet  aveu,  votre  con- 
fesseur  vous  permettra  dj  faire  une  revue 
de   votre    vie  depuis  le    moment   où   votre 
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Conscience  est  devenue  embarrassée  ;  puis 
il  vous  donnera  l'absolution  et  Je  passé  sera 
réparé;  la  paix  reviendra  dans  votre  âme 
et  la  tranquillité  dans  votre  Conscience. 

Néanmoins,  il  vous  reste  à  accomplir  un 
dernier  travail,  plus  pénible  que  le  premier, 
c'est  d'empêcher  vos  embarras  de  Con- 
science de  renaître.  Comment  y  réussirez- 
vous  ?  —  En  combattant  avec  énergie 
et  persévérance  les  causes  qui  les  engen- 
drent. 

Donc,  désormais,  portez  votre  attention  : 

i°  Sur  vos  confessions,  pour  qu'elles  ne 
soient  ni  trop  rares,  ni  superficielles. 

2°  Sur  vos  accusations  sacramentelles, 
pour  qu'elles  ne  manquent  ni  d'exactitude, 
ni  de  sincérité. 

3°  Sur  la  manière  de  vous  acquitter  de 
vos  exercices  pieux,  pour  qu'elle  ne  soit  pas 
viciée  par  la  routine. 

4°  Sur  votre  vie,  pour  qu'elle  ne  soit  gou- 
vernée ni  par  le  respect  humain,  ni  par  la 
vanité,  ni  par  la  frivolité,  ni  par  la  sen- 
sualité. 

5°  Sur  la  préparation  à  la  digne  réception 
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des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucha- 
ristie, pour  qu'elle  ne  devienne  jamais  in- 
suffisante. 

6°  Sur  votre  conduite  envers  les  grâces 
qui  vous  sont  accordées,  puisque  l'abus  des 
grâces  est  la  cause  d'une  vie  terne  et  tiède, 
sans  amendement  et  sans  progrès. 

70  Enfin,  sur  vos  défauts  de  caractère, 
pour  qu'ils  ne  provoquent  autour  de  vous 
ni  mauvaise  édification,  ni  souffrance. 

Quel  travail  !  me  direz-vous  peut-être, 
quel  travail  vous  nous  imposez  !  et  quel  cou- 
rage ne  faut-il  pas  avoir  pour  l'entreprendre  ! 
quelle  énergie  pour  le  continuer  !  C'est 
vrai.  — Nous  espérons  cependant,  qu'as- 
sistés par  la  grâce  de  Dieu,  vous  trouverez 
en  vous  ce  courage  et  cette  énergie.  Vous 
en  serez  récompensés  dès  cette  vie  par  une 
Conscience  paisible,  l'assurance  que  vous 
êtes  dans  l'amitié  de  Dieu,  et  que  si  la  mort 
vous  surprend  même  à  Y  improviste,  vous 
éviterez  l'enfer  et  parviendrez  au  ciel. 


D0UZ1KMK    CONFÉRENCE 


La  Conscience  scrupuleuse 


A  la  Conscience  paisible  est  opposée, 
chez  quelques-uns,  la  Conscience  embar- 
rassée ;  chez  quelques  autres,  la  Conscience 
scrupuleuse. 

Vous  ayant  entretenus,  dans  la  dernière 
conférence  de  la  Conscience  embarrassée, 
c'est  de  la  Conscience  scrupuleuse  que  nous 
vous  parlerons  aujourd'hui. 

La  Conscience  embarrassée  et  la  Con- 
science scrupuleuse  ont  cela  de  commun  que 
toutes  les  deux  rendent  l'âme  inquiète,  agi- 
tée, troublée,  malheureuse  ;  mais  pour  des 
motifs   différents,  c'est-à-dire,    Tune    avec 
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raison,    l'autre   sans  raison,  au    moins  sé- 
rieuse. 

Touchant  la  Conscience  scrupuleuse  ^ 
nous  vous  dirons  : 

i°  Sa  nature. 

2°  Les  marques  auxquelles  on  la  re- 
connaît. 

3°  Les  matières  les  plus  ordinaires  sur 
lesquelles  portent  les  scrupules. 

4°  La  conduite  à  tenir  envers  la  Con- 
science scrupuleuse. 

5°  Les  remèdes  à  cette  Conscience. 

Qu'est-ce  que  la  Conscience  scrupuleuse? 

La  Conscience  scrupuleuse  est  un  jugement 
pratique  faussé  par  les  scrupules  qui  obsè- 
dent notre  intelligence. 

Qu'est-ce  que  le  scrupule?  —  Il  faut  en 
parler  parce  qu'il  tourmente  un  assez  grand 
nombre  d'âmes. 

Il  est  des  personnes  même  pieuses  qui 
confondent  le  scrupule  avec  certaines  dé- 
viations de  la  raison,  certaines  aberrations 
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de  l'esprit,  certaines  originalités  de  carac- 
tère, certaines  manies  de  conduite,  certains 
écarts  de  l'imagination  et  de  l'impression- 
nabilité  en  matière  religieuse. 

Les  personnes  qui  pensent  ainsi  se  trom- 
pent. Les  scrupules  ne  sont  ni  des  manies, 
ni  des  hallucinations,  ni  des  idées  fixes  : 
mais  des  appréhensions  vaines,  des  peurs 
non  motivées,  des  frayeurs  nullement  fon- 
dées, des  craintes  exagérées  de  pécher  ou 
d'avoir  péché,  de  consentir  ou  d'avoir  con- 
senti à  une  mauvaise  pensée,  un  mauvais 
sentiment,  une  mauvaise  impression  ;  de 
vouloir  ou  d'avoir  voulu  le  mal  qui  est 
arrivé  accidentellement  et  involontai- 
rement. 

Ce  n'est  pas  scrupuleuses,  mais  malades 
qu  il  faut  appeler  les  personnes  qui  consi- 
dèrent comme  des  péchés  les  phénomènes 
cérébraux  et  nerveux  qu'elles  subissent, 
comme  hallucinations  et  autres  visions 
d'objets  ou  d'actes,  les  uns  indécents,  les 
autres  impies  ou  cruels  qui  se  peignent 
dans  leur  imagination  violemment  surex- 
citée. 
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Il  faut  en  dire  autant  des  personnes  qui  se 
croient  responsables  des  périls  que  semblent 
courir  pour  leur  âme  et  pour  leur  corps  des 
personnes  dont  elles  n'ont  pas  la  charge  ; 
et  aussi  de  celles  qui  s'estiment  coupables 
de  péché  mortel,  parce  que  cette  idée  se 
présente  à  leur  esprit  en  presque  toutes  leurs 
actions  et  leurs  omissions. 

Dans  le  scrupule,  on  trouve  trois  élé- 
ments : 

i°  L'absence  d'un  motif  grave  et  sérieux 
pour  affirmer  qu'il  y  a  eu  mauvaise  volonté, 
mauvaise  intention,  consentement  donné 
avec  advertance  et  réflexion. 

2°  Une  crainte  nullement  fondée  d'offen- 
ser ou  d'avoir  offensé  Dieu. 

3°  Comme  conséquence  et  résultat  de  ces 
deux  premiers  éléments  :  l'anxiété,  l'an- 
goisse, le  remords,  l'agitation,  le  trouble 
de  l'âme. 


Voyons  maintenant  quelles  sont  les  mar- 
ques auxquelles  une  personne  peut  recon- 
naître qu'elle  est  scrupuleuse. 
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Avant  de  vous  les  énumérer,  quelques 
observations  sont  nécessaires. 

i°  Le  scrupule  peut  ou  précéder,  ou 
accompagner,  ou  suivre  l'action  ou  l'omis- 
sion. Il  peut  donc  se  rapporter  ou  aux 
actions  passées,  ou  aux  actions  présentes, 
ou  aux  actions  futures.  Dans  les  trois  cas, 
il  est  un  tourment. 

2°  Il  faut  distinguer,  entre  scrupuleux  et 
scrupuleux,,  et  voici  pourquoi.  On  croit 
assez  communément,  dans  le  monde,  qu'une 
personne  scrupuleuse  est  une  personne  de 
Conscience  délicate,  c'est  une  erreur. 

Certainement,  parmi  les  personnes  scru- 
puleuses, il  y  en  a  qui  ont  une  Conscience 
délicate,  il  y  a  bien  réellement  des  personnes 
craignant  Dieu  et  des  personnes  solidement 
pieuses,  mais  il  yen  a  aussi  qui  ne  sont  rien 
moins  que  tout  cela. 

Ainsi,  il  y  a  des  personnes  dont  les  scru- 
pules ne  portent  ni  sur  les  péchés  eux- 
mêmes,  ni  sur  la  crainte  de  pécher,  ni  sur 
Thorreur  du  péché,  ni  sur  la  fuite  des  occa- 
sions du  péché,  mais  sur  leurs  examens, 
sur  leurs  confessions,  sur  leur  contrition. 
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Pareillement,  il  en  est  d'autres  dont  les 
scrupules  portent,  non  sur  la  préparation 
à  la  communion,  sur  les  dispositions  à  la 
communion,  sur  la  pureté  de  Conscience 
requise  pour  communier,  mais  sur  certains 
détails  matériels  concernant  la  communion, 
par  exemple,  Je  jeûne  eucharistique,  les 
parcelles  sacramentelles,  les  profanations 
matérielles. 

Les  personnes  rangées  dans  Tune  ou  l'autre 
de  ces  deux  catégories  n'ont  pas  évidem- 
ment des  Consciences  délicates. 

Ces  observations  posées,  voici  les  mar- 
ques auxquelles  on  peut  reconnaître  une 
Conscience  scrupuleuse. 

i°  Une  personne  qui  a  une  Conscience 
scrupuleuse  est  perpétuellement  agitée,  trou- 
blée par  des  inquiétudes,  par  des  craintes 
vaines,  des  appréhensions,  des  frayeurs 
d'avoir  péché,  malgré  les  assurances  qui  lui 
ont  été  données  par  son   confesseur. 

2°  Une  personne  scrupuleuse  a  pour  ca- 
ractère de  vouloir,  sans  motif  grave,  sans 
raison  sérieuse,  revenir  sans  cesse  sur  ses 
confessions. 
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Jamais  elle  n'est  satisfaite,  ni  de  ses  exa- 
mens, ni  de  ses  accusations,  ni  de  sa  con- 
trition, ni  de  ses  communions.  Toujours 
elle  s'imagine  ou  qu'elle  ne  s'est  pas  expli- 
quée d'une  façon  assez  intelligible  ou  qu'elle 
n'a  pas  été  comprise,  car  les  personnes  scru- 
puleuses se  croient  tellement  impénétrables 
que  facilement  elles  soupçonnent  leur  con- 
fesseur de  n'avoir  pas  assez  d'intelligence 
pour  les  comprendre. 

La  personne  scrupuleuse  entre  dans  des 
détails  interminables,  la  plupart  insigni- 
fiants et  puérils  ;  elle  répète  des  milliers  de 
fois  les  mômes  choses,  non  par  délicatesse 
de  conscience,  puisqu'elle  rapporte  toujours 
les  mêmes  fautes  sans  aucun  amendement, 
mais  par  scrupule  concernant  l'accusa- 
tion. 

3°  Une  personne  scrupuleuse  se  crée  des 
responsabilités,  des  devoirs,  des  obligations 
avec  Tidée  de  péché  mortel,  là  précisément 
où  les  personnes  raisonnables,  simples  et 
craignant  Dieu,  ne  voient  ni  obligation,  ni 
péché  d'aucune  sorte. 

4°  Une  personne  scrupuleuse,  après  avoir 
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reçu  les  décisions,  soit  de  son  confesseur, 
soit  d'un  homme  savant  et  expérimenté, 
reste  agitée  des  mêmes  craintes,  tourmentée 
des  mêmes  angoisses  ;  et  alors  même  qu'elle 
se  résout  à  suivre  les  décisions  qui  lui  sont 
données,  elle  ne  le  fait  pas  sans  scrupules, 
mais  en  tremblant  et  en  continuant  de  s'in- 
quiéter. 

5°  Une  personne  scrupuleuse  réfléchit 
trop  sur  les  décisions  qu'elle  a  reçues  ou 
de  son  Confesseur  ou  d'une  autre  personne 
instruite  et  prudente  ;  elle  ne  sait  pas  y  ac- 
quiescer simplement  et  docilement.  Dans  la 
subtilité  de  son  esprit,  elle  trouve  toujours 
des  raisons  pour  préférer  sa  manière  de  voir 
à  celle  de  son  directeur. 

6°  Une  personne  scrupuleuse  réfléchit 
trop  sur  ses  actions  passées,  présentes  et 
futures  et  craint  de  pécher  en  se  permettant 
ce  que  des  personnes  consciencieuses  et 
craignant  Dieu  se  permettent  ;  elle  tremble 
de  faire  ce  qu'elle-même  juge  pouvoir  être 
fait  sans  péché  par  les  autres. 

7°  Une  personne  scrupuleuse,  en  se  con- 
fessant, est  comme  suffoquée,  elle  déclare 
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ses  péchés  véniels  avec  la  même  émotion, 
la  même  frayeur  qu'elle  déclarerait  d'hor- 
ribles crimes,  quoique  son  confesseur  lui 
ait  dit  plus  d'une  fois  ce  qu'elle  devait  en 
penser. 

8°  Le  plus  ordinairement  une  personne 
scrupuleuse  est  d'une  impressionnabilité  et 
d'une  mobilité  excessives,  elle  change  sou- 
vent de  manière  de  voir,  de  juger,  d'appré- 
cier. Elle  n'a  aucune  fermeté  de  conscience  ; 
mais  elle  a  souvent  entêtement  et  opiniâtreté 
dans  ses  scrupules. 

go  Enfin,  la  marque  la  plus  certaine  ou 
du  moins  la  plus  facile  à  saisir  pour  recon- 
naître si  nous  sommes  scrupuleux,  c'est 
la  décision  de  notre  confesseur. 

Quand  un  confesseur  sage  et  expérimenté 
nous  a  dit  :  Mon  enfant,  vous  êtes  scrupu- 
leux ;  il  faut  tenir  cette  décision  pour  vraie 
et  pour  certaine. 

Quelles  sont  les  matières  des  scrupules, 
ou  sur  quels  sujets  portent  principalement 
les  scrupules  ? 

Les  matières  des  scrupules!  Qui  pourrait 
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les  énumérer!  Elles  varient  avec  les  per- 
sonnes. 

Les  plus  ordinaires  sont  : 

i°  Ce  qui  regarde  la  réception  des  sacre- 
ments de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

2°  Ce  qui  regarde  les  vertus  de  charité  et 
de  chasteté. 

Quand  on  a  le  malheur  de  tomber  dans 
le  scrupule  sur  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
vertus,  il  n'y  a  plus  ni  paix,  ni  consolation 
d'aucune  sorte,  c'est  une  vie  de  torture. 

Quelle  conduite  faut-il  tenir  envers  la 
Conscience  scrupuleuse  ? 

D'abord,  il  n'est  jamais  permis  d^gir 
contre  elle,  c'est-à-dire  contre  son  dictamen, 
parce  qu'il  n'est  jamais  permis  d'agir  contre 
sa  Conscience. 

Mais  la  personne  qui  a  une  Conscience 
scrupuleuse  doit  agir  contre  ses  scrupules, 
c'est-à-dire  contre  ces  craintes,  ces  appré- 
hensions, ces  peurs  qui  ne  proviennent 
d'aucun  motif  sérieux.  Donc  ne  pas  prendre 
ses  scrupules  pour  des  raisons. 

De  toutes  ces  vaines  terreurs,  elle  ne  doit 
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tenir  aucun  compte  ;  mais  s'appliquer  à  se 
rassurer  elle-même  en  se  rappelant  les  avis 
de  son  directeur. 

Peut-on  se  délivrer  de  cette  triste  ma- 
ladie ?  —  Complètement,  je  ne  sais,  surtout 
lorsqu'elle  procède  du  tempérament. 

Mais  quelle  qu'en  soit  la  source,  on  peut 
en  diminuer  les  funestes  effets.  Par  quels 
moyens  ?  —  En  écoutant  son  bon  sens  plus 
que  son  impressionnabilité  et  en  obéissant  à 
son  confesseur  plus  qu'à  ses  vaines  terreurs. 

Malheureusement  remploi  d'aucun  de 
ces  deux  movens  n'est  facile  à  obtenir  des 
personnes  scrupuleuses  ;  car  presque  toutes 
ont  pour  signe  caractéristique  l'entêtement 
ou  l'opiniâtreté.  Il  n'y  a  pas  de  personnes 
qui  consultent  plus  souvent  leur  confes- 
seur, mais  peut-être  aussi  n'y  en  a-t-il  pas 
qui  écoutent  moins  ce  qu'il  leur  dit,  et  se 
conforment  moins  aux  conseils  qu'il  leur 
donne. 

Tout  dernièrement,  une  âme  scrupuleuse 
vint  me  trouver,  et  après  nVavoir  entendu, 
elle  médit  :  —  Voilà  un  avis  qui  m'a  été 
donné  il  y  a  déjà  vingt   ans.  —   Vous  ne 


238  De  la  Conscience 

lavez  pas  suivi  ?  —  Non.  —  Hé  bien,  vous 
ne  le  suivrez  pas  davantage  dans  l'avenir. 
Et  je  crains  bien  d'avoir  dit  vrai. 

Cependant,  nous  le  répétons,  le  remède 
le  plus  efficace,  peut-être  serait-il  plus  exact 
de  dire  l'unique  remède  aux  scrupules,  c'est 
une  obéissance  complète  et  constante  à  son 
confesseur.  Par  cette  conduite,  si  Ton  ne 
parvient  pas  à  une  guérison  radicale,  on 
arrivera  au  moins  à  goûter  un  peu  de  calme, 
de  repos  et  de  joie  spirituelle  dans  le  ser- 
vice de  Dieu. 
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Portraits 


I.  Des  personnes  rebelles  envers  leur  Conscience. 

II.  Des  personnes  dociles  envers  leur  Conscience. 


PsJ  ous  avons  fini  de  vous  exposer  les  for- 
mes nombreuses  et  variées  de  la  Conscience 
défectueuse  :  mais  il  nous  reste  à  vous  si- 
gnaler deux  classes  de  personnes  : 

i°  Les  personnes  rebelles  envers  leur 
Conscience. 

2°  Les  personnes  dociles  envers  leur 
Conscience. 
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Qui  doit-on  appeler  rebelle  envers  sa 
Conscience  ? 

Toute  personne  qui  agit  contre  sa  Cons- 
cience et  qui  refuse  de  lui  obéir. 

Que  sont  ces  personnes  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes? — Ce  sont  despersonnes 
ou  foncièrement  méchantes  ou  honteuse- 
ment faibles,  des  âmes  dépourvues  de  toute 
crainte  de  Dieu,  ou  des  personnes  incon- 
séquentes et  illogiques.  En  effet,  une  per- 
sonne rebelle  envers  sa  Conscience  est 
celle  qui  n'écoute  pas  sa  Conscience  lors- 
qu'elle lui  parle,  et  qui  ne  lui  obéit  pas 
lorsqu'elle  commande  ou  défend. 

Volontairement,  sciemment  et  de  propos 
délibéré,  par  malice  ou  par  faiblesse,  par 
respect  humain  ou  par  intérêt,  elle  omet 
ce  qu'elle  sait  lui  être  commandé,  ou  fait 
ce  qu'elle  croit  lui  être  défendu.  Contre  le 
cri  de  sa  Conscience,  qu'elle  entend  reten- 
tir au  fond  de  son  âme,  elle  se  dispense  de 
son  devoir  et  commet  le  péché.  En  voulez- 
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vous  la  preuve  ?  Hé  bien  !  suivons-la  dans 
le  détail  de  sa  conduite.  Vous  y  gagnerez 
de  la  mieux  connaître,  car  ce  sont  les  dé- 
tails qui  instruisent. 

Elle  sait  que  la  pensée  qu'elle  accueille 
et  dans  laquelle  elle  se  complaît  est  mau- 
vaise, puisque  c'est  la  pensée  de  commettre 
une  mauvaise  action,  une  indécence,  une 
injustice,  une  vengeance;  sa  Conscience 
l'en  avertit. 

N'importe,  elle  n'écoute  pas  sa  Conscience 
et  elle  ne  lui  obéit  pas,  puisque  malgré 
cet  avertissement  intérieur,  elle  garde  sa 
pensée,  s'en  nourrit  et  s'en  délecte. 

Elle  sait  que  la  parole  qu'elle  veut  pro- 
noncer est  méchante,  puisque  c'est  une  pa- 
role malveillante,  mensongère,  obscène  ou 
blasphématoire  ;  sa  Conscience  l'en  avertit. 
N'importe,  elle  n  écoute  pas  sa  Conscience 
et  elle  lui  désobéit,  puisque  malgré  l'aver- 
tissement que  sa  Conscience  lui  donne,  elle 
prononce  cette  parole  illicite. 

Elle  sait  que  le  projet  qu'elle  roule  dans 
sa  tête  est  détestable,  le  plan  de  conduite 
qu'elle  se  trace  abominable,  le  but   qu'elle 
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se  propose  inique  et  dommageable  pour  un 
nombre  illimité  de  personnes  ;  sa  conscience 
le  lui  dit. 

N'importe,  elle  n'écoutepas  sa  Conscience 
et  elle  ne  lui  obéit  pas,  puisque  malgré  ses 
réclamations  et  ses  protestations,  elle  per- 
siste à  vouloir  réaliser  son  projet,  son  plan 
et  son  but,  et  cherche  les  occasions  et  les 
moyens  d'y  parvenir. 

Elle  sait  que  les  moyens  qu'elle  devra 
prendre  pour  réussir  sont  injustes  et  cri- 
minels au  premier  chef  ;  sa  Conscience  le 
lui  dit. 

N'importe,  elle  n'écoute  pas  sa  Cons- 
cience et  elle  ne  lui  obéit  pas.  Elle  trouve 
sous  sa  main  des  instruments  dociles,  des 
moyens  qu'elle  estime  prompts,  sûrs,  effi- 
caces, elle  s'en  servira.  Ne  venez  pas  lui 
objecter  qu'en  se  comportant  de  cette  façon, 
elle  agit  comme  une  personne  sans  Cons- 
cience. Elle  le  sait  aussi  bien  que  vous, 
mais  que  lui  importe?  Lorsque  dans  une 
sphère  quelconque,  religieuse,  morale,  ci- 
vile ou  sociale,    elle   a  son   parti  pris   et 
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arrêté,  il  n'y  a  plus  pour  elle  de  question 
de  Conscience,  mais  une  question  de  pas- 
sion, une  question  de  succès. 

Arrière  la  probité  et  l'honnêteté,  arrière 
la  décence  et  la  moralité,  si  elles  sont  des 
obstacles  à  son  but. 

Voilà  la  personne  rebelle  envers  sa  Cons- 
cience. Voilà  ce  que  vous  seriez  si  vous 
refusiez  d'être  irréprochables  par  l'obéis- 
sance à  une  Conscience  éclairée  et  délicate. 

Voudriez-vous  vous  modeler  sur  cette 
personne  ?  Le  pourriez-vous  sans  devenir 
coupables  ?  —  Non,  certainement,  car  cette 
personne  n'est  pas  seulement  très  répré- 
hensible,  elle  est  inexcusable. 

On  peut  alléguer  des  raisons  plus  ou  moins 
plausibles  pour  atténuer  la  culpabilité  de  la 
personne  qui  omet  le  bien  et  fait  le  mal,  par 
ignorance,  par  inconsidération,  par  entraî- 
nement de  nature,  ou  sous  l'impulsion  d'une 
tentation  violente  qui  la  saisit,  pour  ainsi 
dire,   à    l'improviste.    Mais  quelle  raison 
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trouvcra-t-on  pour  excuser  celle  qui,  avertie 
par  sa  Conscience  de  s'arrêter,  marche  en 
avant  et  se  permet  ce  que  sa  Conscience 
lui  représente  comme  une  offense  de  Dieu, 
une  vraie  faute,  un  péché  véritable  ?  —  On 
n'en  trouvera  pas,  parce  qu'il  n'y  en  a 
pas. 

Existe-t-il  des  personnes  libelles  envers 
leur  Conscience  ?  Hélas  !  oui,  et  en  grand 
nombre.  —  Quelle  en  est  la  cause?  Une  fai- 
blesse morale  déplorable,  provenant  de  ce 
fait  que  ces  personnes  manquent  ou  d'une 
foi  religieuse  assez  vive,,  ou  d'une  crainte 
de  Dieu  assez  pénétrante. 

Tous  les  croyants  ont  la  foi  et  la  crainte 
de  Dieu  ;  mais  pas  toujours  une  foi  et  une 
crainte  suffisantes  pour  obtenir  d'eux  en 
face  de  toutes  les  tentations,  l'obéissance  à 
leur  Conscience.  Souvent  leurs  passions  in- 
domptées les  rendent  ou  aveugles  ou  insen- 
sées; et  ils  perdent  de  vue  Dieu  et  sa  justice, 
l'enfer  et  le  ciel,  leur  âme  et  leur  salut 
éternel,  et  tombent  misérablement  dans  les 
pièges  que  leur  tendent  Satan,  le  monde  et 
la  convoitise. 
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II 

Quelles  sont  les  personnes  dociles  envers 
leur  Conscience  ? 

Ce  sont  les  personnes  consciencieuses. 

Qu'est-ce  qu'une  personne  conscien- 
cieuse ? 

Tout  d'abord  une  personne  conscien- 
cieuse signifie  une  personne  qui  agit  selon 
sa  Conscience,  une  personne  pour  laquelle 
sa  Conscience  est  une  règle,  de  laquelle  elle 
ne  s'écarte  jamais. 

Entrons  dans  quelques  détails. 

Dans  les  entretiens  et  les  conversations, 
une  personne  consciencieuse  ne  dit  jamais 
que  des  paroles  approuvées  par  sa  Cons- 
cience, c'est-à-dire  des  paroles  vraies,  hon- 
nêtes, charitables. 

En  fait  de  doctrine  et  d'enseignement, 
de  livres  et  de  journaux,  d'idées  et  d'opi- 
nions, une  personne  consciencieuse  n'ac- 
cepte que  les  idées  et  les  opinions,  les  doc- 
trines et  renseignement,  les  livres  et  les 
journaux  autorisés  par  l'Eglise,  règle  vi- 
vante de  la  foi  et  de  la  Conscience. 
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En  fait  de  pensées,  de  désirs  et  de  senti- 
ments, une  personne  consciencieuse  n'ad- 
met que  des  pensées  et  des  sentiments  ap- 
prouvés par  sa  Conscience,  rejetant  tout  le 
reste  comme  criminel  et  coupable. 

En  fait  d'actions,  de  démarches,  de  pro- 
cédés et  d'omissions  une  personne  conscien- 
cieuse ne  se  permet  jamais  que  des  actions 
ou  des  omissions  approuvées  par  sa  Cons- 
cience ;  toutes  les  autres,  elle  se  les  inter- 
dit comme  illicites  et  mauvaises. 

Une  personne  consciencieuse  s'acquitte 
de  ses  devoirs  d'état,  d'emploi,  de  fonction 
et  de  profession,  par  exemple,  de  maître  ou 
de  serviteur,  d'époux  et  d'épouse,  de  père  et 
d'enfant,  d'une  manière  consciencieuse,  ce 
qui  signifie  avec  attention,  sérieuse  appli- 
cation et  effort  pour  bien  faire. 

Une  personne  consciencieuse,  si  elle  prie, 
si  elle  se  confesse,  si  elle  communie,  c'est 
de  son  mieux. 

Voilà  son  caractère  distinctif,  ne  rien  faire 
de  tout  ce  que  sa  Conscience  lui  défend  ;  ne 
rien  omettre  de  ce   que  sa   Conscience  lui 
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commande,,   et  faire  de  son  mieux  tout  ce 
que  sa  Conscience  lui  ordonne. 

Cependant,  il  est  nécessaire  d'en  faire 
ici  la  remarque,  on  n'est  pas  une  personne 
parfaitement  consciencieuse  par  cela  seul 
qu'on  agit  toujours  selon  sa  Conscience. 
Pourquoi  ? —  Parce  que  Ton  peut  avoir  une 
Conscience  défectueuse. 

Or  une  personne  qui  agit  selon  une  Cons- 
cience défectueuse  ne  peut  pas  être  parfai- 
tement consciencieuse. 

Pour  mériter  ce  nom,  il  faut  avoir  une 
Conscience  parfaite,  c'est-à-dire,  éclairée, 
vraie,  certaine  et  délicate  et  lui  obéir  par- 
faitement. 

Ces  réflexions  suffisent  pour  vous  mon- 
trer que  le  nombre  des  personnes  dociles 
envers  leur  Conscience  est  beaucoup  moins 
considérable  que  le  nombre  des  personnes 
rebelles  envers  leur  Conscience. 

Quelles  en  sont  les  causes? —  Ces  causes 
sont  au  moins  au  nombre  de  trois. 

La  première  est  Y  amoindrissement  de  la 
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foi,  qui  entraîne  la  diminution  de  la  crainte 
de  Dieu,  la  diminution  de  la  peur  d'offen- 
ser Dieu  et  de  compromettre  le  salut  de  son 
âme.  Combattue  partout  par  l'hérésie  et  la 
libre-pensée,  par  les  passions  humaines  et 
par  les  scandales,  la  foi  devient  faible, 
chancelante,  incertaine  chez  un  grand  nom- 
bre d'hommes,  et  rare  et  morte  dans  cer- 
taines contrées.  Or  quand  la  foi  chrétienne 
s'évanouit,  la  Conscience  chrétienne   périt. 

La  seconde  cause,  c'est  Y  ignorance  en 
matière  de  religion;  l'ignorance  de  ce  qui 
est  commandé  et  de  ce  qui  est  défendu  par 
l'Évangile  ;  l'ignorance  de  ce  qui  est  licite 
ou  illicite  selon  la  morale  chrétienne.  A 
un  ignorant,  sa  Conscience  endormie  ou 
aveugle  ne  dit  rien. 

La  troisième  cause,  c'est  le  défaut  d'éner- 
gie et  de  courage.  Avoir  la  foi  et  connaître 
notre  devoir  ne  suffît  pas  pour  être  cons- 
ciencieux, il  faut  obéira  notre  Conscience, 
soit  qu'elle  ordonne,   soit   qu'elle  défende, 
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et  quoi  qu'elle  ordonne  ou  défende,  et  nous 
n'en  avons  pas  le  courage.  Notre  Conscience 
nous  parle,  nous  stimule,  mais  faute  d'éner- 
gie suffisante,  nous  la  laissons  crier  sans 
lui  obéir. 

Examinez-vous  maintenant  et  concluez. 
Dans  laquelle  de  ces  deux  classes  est  votre 
place  ? 

Est-ce  dans  la  première  ?  Hâtez-vous 
d'en  sortir,  car  votre  salut  éternel  est  en 
danger. 

Est-ce  dans  la  seconde?  Restez-y  toujours, 
car  vous  êtes  sur  le  chemin  du  ciel. 

Pour  vous  encourager  à  vous  y  mainte- 
nir, rappelez  souvent  en  votre  mémoire 
ces  paroles  de  nos  saintes  Écritures  :  Aux 
hommes  de  conscience  droite  la  joie  en 
partage,  ce  Redis  corde  lœtitia.  »  Et  encore  : 
Une  Conscience  en  paix  avec  Dieu  est  pour 
l'âme  un  jour  de  fête  perpétuelle,  «  Secura 
meus  quasi  juge  convivium.  » 

Dans  ces  textes  inspirés,  aucune  exagéra- 
tion, mais  la  simple  vérité,  comme  peuvent 
vous  l'attester,  sur  le  témoignage  de  leur 
expérience,   toutes    les   âmes  parfaitement 
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consciencieuses.  Interroge/  ces  âmes,  et  elles 

vous  diront  que  le  passé  leur  apporte  de 
la  joie,  dans  le  souvenir  de  leur  innocence 
conservée  ou  recouvrée  ;  le  présent,  dans 
l'intime  persuasion  qu'elles  aiment  Dieu  et 
en  sont  aimées,  puisqu'elles  accomplissent 
consciencieusement  ses  volontés  ;  l'avenir, 
dans  la  douce  assurance  qu'en  quittant  cette 
vallée  des  épreuves  et  des  larmes,  elles 
seront  admises,  couronnées  et  béatifiées 
dans  la  maison  de  leur  père  céleste. 


^^^/ 


QUATORZIÈME  CONFÉRENCE 


iVos  devoirs  envers  notre  Conscience 


Jl)ans  cette  Conférence  nous  nous  pro- 
posons de  vous  exposer,  avec  détails,  nos 
principaux  devoirs  envers  notre  Conscience. 

Par  devoirs  envers  notre  Conscience  nous 
entendons  : 

i°  La  série  des  actes  qui  nous  sont  im- 
posés par  le  soin  que  nous  devons  prendre 
de  notre  Conscience. 

2°  La  série  des  actes  auxquels  nous  de- 
ons  appliquer  notre  Conscience. 
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Le  premier  acte  qu'exige  de  nous  notre 
Conscience  est  d'en  bien  comprendre  la 
nature,  de  savoir  parfaitement  ce  qu'elle 
est,  pour  ne  la  confondre  ni  avec  le  sens 
intime,  ni  avec  le  sens  moral,  ni  avec  la 
science  morale,  ni  avec  notre  âme,  ni  avec 
notre  raison. 

Or,  notre  Conscience,  d'après  la  défini- 
tion qu'en  donne  la  saine  théologie,  est  un 
acte  de  notre  intelligence,  un  jugement  pra- 
tique ;  ce  jugement  par  lequel  notre  âme, 
nous  parlant  au  dedans  de  nous-mêmes  par 
l'organe  de  notre  raison,  prononce  sur  la 
moralité  de  nos  actions  et  de'nos  omissions 
personnelles  et  nous  déclare  que  faire  ou  ne 
pas  faire  telle  action  nous  est  présentement 
commandé,  défendu  ou  permis  par  Dieu. 

Nous  appelons  votre  attention  sur  cette 
description  de  la  Conscience,  pour  qu'elle 
reste  profondément  gravée  dans  vos  esprits  ; 
parce  qu'elle  vous  est  utile,  nécessaire  même, 
non  seulement  pour  avoir  une  idée  exacte 
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et  vraie  de  la  Conscience  théologique  ;  mais 
aussi  pour  ne  pas  confondre  ce  qui  est 
selon  la  Conscience  ou  contre  la  Conscience, 
avec  ce  qui  est  simplement  selon  ou  contre 
les  idées,  les  opinions  et  les  appréciations 
de  ce  qu'on  appelle  le  monde. 

Il  y  a  en  effet  des  façons  de  parler  et 
d'agir  que  la  Conscience  ne  blâme  pas, 
parce  qu'elles  ne  sont  contraires  à  aucune 
loi  divinement  obligatoire,  et  que  le  monde 
censure  parce  qu'elles  sont  en  opposition 
avec  ses  usages  et  ses  préjugés  ;  par 
exemple,  vivre  modestement  dans  l'opu- 
lence. 

Pareillement,  il  y  a  des  façons  de  parler 
et  d'agir  que  le  monde  condamne  comme 
des  actes  de  lâcheté  et  que  la  Conscience 
approuve  comme  des  actes  de  vertu. 

Exemples  :  Supporter  avec  patience  une 
injure  même  calomnieuse  ;  recevoir  un 
soufflet  sans  s'émouvoir  et  sans  en  tirer 
vengeance  ;  refuser  un  duel  par  respect 
pour  les  lois  qui  l'interdisent-,  mettre  plus 
d'empressement  à  payer  ses  dettes  légales 
que  ses  dettes  dites  d'honneur. 

i5 
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Il  faut  être  vraiment  dominé  par  des  pré- 
jugés mondains  pour  regarder  les  droits 
d'un  honnête  préteur  comme  moins  sacrés 
que  les  droits  d'un  habile  joueur. 

La  Conscience  proprement  dite  ne  ré- 
prouve que  ce  qui  est  formellement  ou 
péché  mortel  ou  péché  véniel,  un  acte  par 
conséquent  reconnu  illicite  non  par  l'ima- 
gination, l'impressionnabilité,,  le  scrupule; 
mais  par  la  raison,  et  accompli  avec  le  con- 
sentement de  la  volonté. 

Le  monde  tient  une  autre  conduite;  il  ap- 
pelle fautes  des  façons  de  parler  et  d'agir  qui 
ne  sont,  à  aucun  point  de  vue,  une  offense 
de  la  divine  Majesté,  pendant  qu'il  excuse 
des  actions  et  des  omissions  contraires  aux 
lois  de  Dieu,  aux  préceptes  de  l'Eglise  et 
aux  vertus  chrétiennes. 

C'est  un  fait.  Dans  plusieurs  pays  de- 
meurés chrétiens,  un  trop  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  du  monde  ne  s'in- 
quiètent guère  ni  de  ce  qui  est  commandé, 
ni  de  ce  qui  est  condamné  par  la  Cons- 
cience, soit  naturelle,  soit  chrétienne,  soit 
professionnelle  ;  mais  avant  tout,  de  ce  qui 
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est  ordonné  ou  défendupar  l'honneur  mon- 
dain, la  prudence  mondaine,  les  préjugés 
et  les  usages  mondains.  Il  y  a  certainement 
une  aberration  de  jugement  dans  une  pa- 
reille manière  de  raisonner  et  d'agir.  Néan- 
moins, les  vrais  chrétiens  auraient  tort  de 
borner  leur  ambition  à  n'être  que  des 
hommes  consciencieux.  En  ce  point,  sans 
aucun  doute,  consiste  leur  premier  et  plus 
essentiel  devoir  ;  mais  ils  nuiraient  non 
seulement  à  eux-mêmes,  mais  à  la  religion, 
en  négligeant  de  rivaliser  avec  les  personnes 
du  monde,  en  distinction,  en  politesse,  en 
prévenance. 

Donc,  autant  pour  recommander  la  piété 
que  pour  édifier  les  mondains  et  les  mon- 
daines, une  personne  qui  a  le  bonheur  de 
posséder  une  Conscience  éclairée  et  déli- 
cate doit  montrer  autant  et  même  plus  de 
prudence  dans  le  gouvernement  de  sa  vie, 
plus  de  délicatesse  et  plus  de  loyauté  dans 
ses  procédés,  un  sentiment  plus  exquis  de 
l'honneur,  que  les  personnes  du  monde  qui 
se  prétendent  parfaites  sous  le  rapport  du 
savoir-vivre  et  du  savoir-laire. 
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Si,  quoi  qu'il  puisse  leur  arriver,  un  chré- 
tien et  une  chrétienne  doivent  conserver  la 
sérénité  intérieure  de  leurs  âmes,  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  la  certitude  de  n'avoir  pas 
offensé  Dieu  formellement;  il  ne  convient 
pas  cependant  qu'une  personne  chrétienne 
donne  au  monde  le  droit  de  lui  reprocher 
de  manquer,  soit  du  sentiment  de  l'honneur, 
soit  de  délicatesse,  de  sincérité,  de  fran- 
chise et  de  loyauté.  Au  contraire,  il  est 
très  important  que  sous  tous  ces  rapports, 
un  chrétien  et  une  chrétienne  inspirent  à 
tous  une  confiance  complète  ;  et  ne  soient 
jamais  justement  accusés  de  recourir  à  ce 
que  le  monde  appelle  dissimulation,  ruse, 
diplomatie,  finesses,  intrigues,  atténuations 
et  exagérations. 

A  nos  vertus  solides,  il  nous  faut,  par 
respect  pour  notre  Conscience,  ajouter  une 
piété  aimable.  Ainsi  agissait  saint  François 
de  Sales,  et  cette  conduite  lui  attira,  avec 
la  vénération  des  catholiques,  l'estime  et  la 
confiance  des  protestants.  Prenons-le  pour 
modèle. 

Le  second  acte  qui  nous  est  imposé  par 
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le  soin  que  nous  devons  prendre  de  notre 
Conscience,  est  d'en  étudier  avec  soin  les 
qualités  et  les  défauts. 

Cette  étude,  consiste  à  examiner,  avec 
une  grande  attention  et  une  grande  sincé- 
rité, si  notre  Conscience  est  ornée  de  toutes 
les  qualités  qui  caractérisent  la  Conscience 
parfaite,  c'est-à-dire  si  elle  est  vraie,  éclai- 
rée, certaine,  délicate  ci  paisible. 

Si  cet  examen  nous  amène  à  conclure 
que  notre  Conscience  est  dépourvue  de 
Tune  ou  de  plusieurs  de  ces  cinq  qualités, 
il  nous  faut  immédiatement  nous  appliquer 
avec  énergie  et  persévérance  à  lui  donner 
la  qualité  ou  les  qualités  qui  lui  manquent. 

Ainsi,  découvrons-nous  que  notre  Cons- 
cience est  ignorante,  ou  fausse  ou  douteuse? 
—  Nous  devons  travaillera  la  rendre  éclai- 
rée, vraie  et  certaine.  —  Découvrons-nous 
qu'elle  est  large,  ou  embarrassée  ou  scru- 
puleuse? Nous  devons  travailler  à  la  rendre 
délicate  et  paisible. 

Et  pour  réussir  dans  ce  travail,  il  con- 
vient de  recourir  aux  conseils  d'hommes 
instruits,  expérimentés  et  craignant  Dieu. 
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Lorsque  nous  avons  opéré  cette  réforme 
et  rendu  notre  Conscience  parfaite  ;  une 
nouvelle  série  d'actes  s'imposent  à  nous  : 

i°  Au  moment  de  nous  permettre  soit 
une  action,  soit  une  omission,  nous  de- 
vons prendre  le  temps  d'interroger  notre 
Conscience,  c'est-à-dire  de  nous  poser 
loyalement  cette  question  :  cette  action  ou 
cette  omission  que  je  voudrais  me  permet- 
tre, m'est-elle  présentement  commandée, 
défendue,  permise  par  Dieu  ? 

2°  Nous  devons  attendre  la  réponse  de 
notre  Conscience.  Cette  réponse  ne  peut 
être  que  :.  oui,  non,  je  ne  sais  pas,  j'en 
doute.  Dans  les  cas  d'ignorance  ou  de 
doute,  il  faut  consulter  avant  d'agir. 

Si  l'on  ne  peut  pas  consulter,  il  faut 
s'abstenir.  Si  s'abstenir  est  moralement  ou 
physiquement  impossible,  en  agissant  dans 
l'ignorance  et  le  doute  on  ne  pèche  que  si 
l'ignorance  et  le  doute  proviennent  d'une 
négligence  coupable. 

3°  Dans  les  cas  de  réponse  affirmative  et 
de  réponse  négative,  il  nous  faut  agir  selon 
le   sens  de  la    réponse  reçue.   Ce  dernier 
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acte,  c'est-à-dire,  obéir  à  notre  Cons- 
cience, est  de  tous  le  plus  difficile  ;  mais 
c'est  aussi  le  plus  important,  puisque  c'est 
l'obéissance  à  sa  Conscience  qui  constitue 
rhomme  parfaitement  consciencieux. 

Ces  actes,  les  avez-vous  toujours  accom- 
plis envers  votre  Conscience  ?  —  A  cette  ques- 
tion vous  seuls  pouvez  répondre.  Mais 
c'est  un  examen  auquel  vous  devez  vous 
livrer.  Croyez  bien  qu'aucun  travail  ne 
vous  est  plus  nécessaire  et  ne  peut  vous 
être  plus  fructueux  que  de  vous  occuper 
de  votre  Conscience. 

De  ce  travail,  les  uns,  par  légèreté,  insou- 
ciance et  paresse,  les  autres  par  ennui,  dé- 
goût et  répugnance,  se  dispensent.  Ces 
personnes  se  nuisent,  ne  leur  ressemblez 
pas.  De  la  peine  que  vous  vous  serez  im- 
posée pour  vous  donner  une  Conscience 
parfaite  et  devenir  une  personne  parfaite- 
ment consciencieuse,  vous  serez  récompen- 
sés par  une  délicieuse  tranquillité  d'âme 
pendant  votre  vie,  et  une  douce  sécurité 
d'esprit  au  moment  d'entrer  dans  la  maison 
de  votre  éternité. 
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II 


Les  actes  auxquels  nous  devons  appliquer 
notre  Conscience. 

Qu'entendons-nous  par  appliquer  notre 
Conscience  à  nos  actes  ? 

Les  accomplir  consciencieusement.  — 
Mais  qu'est-ce  que  accomplir  conscien- 
cieusement un  acte?  —  C'est  l'exécuter  de 
notre  mieux  ;  ce  qui  signifie,  l'accomplir 
sans  retard  provenant  d'indolence,  d'apa- 
thie et  de  paresse,  sans  négligence  prove- 
nant d'insouciance,  d'ennui  et  de  mauvaise 
humeur;  c'est  l'accomplir  avec  attention, 
réflexion,  bonne  volonté  de  lui  donner 
toute  la  perfection  quïl  est  susceptible  de 
recevoir. 

Dieu  ne  demande  pas  de  nous,  si  ce 
n'est  dans  certaines  circonstances  excep- 
tionnelles et  par  conséquent  rares,  des  efforts 
extraordinaires,  mais  il  exige  toujours  des 
efforts  ordinaires  et  une  parfaite  volonté 
de  bien  faire  ce  que  nous  faisons. 
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A  quels  actes,  pour  ne  pas  offenser  Dieu, 
ou  pour  lui  plaire,  sommes-nous  obligés 
d'appliquer  notre  Conscience  ? 

A  tous  les  actes  qui  intéressent  notre 
perfection  morale  et  notre  perfection  reli- 
gieuse. 

11  faut  sans  doute  plus  de  capacité,  ou 
un  autre  genre  de  capacité  pour  accomplir 
certains  actes  de  notre  vie  comme  créatures 
raisonnables,  et  de  notre  vie  comme  chré- 
tiens et  comme  catholiques.  Mais  il  nous 
est  recommandé  par  Dieu  d'être  conscien- 
cieux dans  tous  nos  actes. 

Si  un  plénipotentiaire  est  tenu  d'appli- 
quer sa  Conscience  à  la  rédaction  d'un 
traité  international,  un  notaire  à  la  rédac- 
tion d'un  contrat,  un  professeur  aussi  doit 
appliquer  sa  Conscience  à  la  correction 
d'un  devoir  d'écolier,  un  serviteur  à  son 
office  et  un  ouvrier  au  travail  qu'il  exécute. 

Si  un  chrétien  doit  appliquer  sa  Cons- 
cience à  ses  devoirs  religieux  d'obligation, 
tels  que  la  prière,  la  messe,  la  confession, 
la  communion,  il  doit  l'appliquer  aussi 
aux  exercices  pieux  qu'il  s'est  généreuse- 
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ment  imposés  pour  donner  à  Dieu  sa  part 
large  et  abondante  dans  chacune  de  ses 
journées,  tels  que  la  méditation,  la  lecture 
spirituelle,  le  chapelet  et  autres  religieuses 
observances. 


De  ces  considérations,  il  résulte  qu'il 
nous  faut  appliquer  notre  Conscience  très 
spécialement  aux  actes  que  nous  devons 
faire,  pour  observer  exactement  les  com- 
mandements de  Dieu,  et  pour  obéir  fidèle- 
ment aux  lois  de  l'Église. 

Parmi  ces  actes,  signalons  d'abord  la 
sanctification  du  dimanche  et  des  fêtes 
d'obligation.  Se  contenter  habituellement, 
sans  légitime  empêchement,  d'assister  en 
ces  jours  à  une  messe  d'une  demi-heure, 
ce  n'est  pas  sanctifier  consciencieusement 
le  jour  du  Seigneur. 

Signalons  ensuite  l'abus  des  dispenses. 
Une  personne  consciencieuse  ne  sollicite, 
en  quelque  matière  que  ce  soit,  que  les 
dispenses  absolument  nécessaires  ;  surtout 
quand  il  s'agit  de  l'accomplissement  d'un 
devoir  religieux,  de  l'observation  d'une  loi 
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disciplinaire  de  l'Église,  de  la  lecture  des 
écrits  prohibés  par  l'Index  ou  universel- 
lement reconnus  comme  dangereux  pour  la 
foi  ou  pour  les  mœurs. 

Il  nous  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  l'emploi  des  moyens  à  pren- 
dre pour  nous  préserver  des  péchés  capi- 
taux, et  pour  sortir  des  occasions  prochaines 
du  péché  mortel. 

Il  nous  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  l'emploi  des  moyens  à  pren- 
dre pour  acquérir  et  pratiquer  les  vertus 
chrétiennes,  réclamées  par  notre  âge,  notre 
vocation  et  notre  situation  sociale,  très 
particulièrement  la  justice  et  la  charité,  la 
tempérance  et  la  chasteté. 

Dans  un  siècle  aussi  travaillé  que  le 
nôtre  par  la  soif  du  gain  et  du  lucre,  par 
l'esprit  de  jalousie  et  de  critique,  par  l'hor- 
reur de  la  souffrance  et  la  passion  des 
jouissances,  si  nous  n'appliquons  pas  notre 
Conscience  à  nous  préserver  de  ces  défauts, 
nous  nous  laisserons  inévitablement  en- 
traîner à  suivre  de  pernicieux  et  coupables 
usages  et  nous   ne    serons  ni   probes,    ni 
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bienveillants,  ni  tempérants,  ni  chastes.  A 
cause  de  la  multitude  et  de  la  variété  des 
erreurs  qui  circulent  dans  la  société  mo- 
derne, à  cause  des  succès  qu'obtiennent 
les  intrigants  et  les  hommes  injustes,  rester 
un  homme  parfaitement  consciencieux, 
devient  chaque  jour  plus  difficile  pour  les 
hommes  qui  n'ont  qu'une  vertu  commune 
et  vulgaire. 

Il  nous  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  l'emploi  des  moyens  à  pren- 
dre, pour  remplir  consciencieusement  nos 
devoirs  professionnels  de  vocation,  d'état, 
de  fonction,  d'emploi,  en  mettant  dans 
l'accomplissement  de  chacun  de  ces  devoirs 
le  soin  et  la  diligence  qu'y  apporterait  une 
personne  désireuse  de  mériter  un  éloge  ou 
une  récompense,  pour  la  manière  dont  elle 
s'en  acquitte. 

Par  conséquent,  nous  imposer  tous  les 
efforts  nécessaires  pour  rester  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  un  époux,  une 
épouse,  un  père,  une  mère,  un  maître  et 
une  maîtresse  de  maison,  un  fonctionnaire, 
un  commerçant,  un  homme  d'affaires,  un 
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instituteur,  un  serviteur,  un  ouvrier  — 
irréprochables. 

Il  nous  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  remploi  des  moyens  à  prendre 
pour  corriger  nos  défauts  d'humeur  et  de 
caractère  ;  parce  que  dans  les  personnes  reli- 
gieuses ces  défauts  scandalisent  les  faibles  ; 
parce  que  en  chacun  de  nous  ces  défauts 
deviennent,  pour  ceux  qui  vivent  avec  nous, 
des  causes  d'impatience  et  de  souffrance. 

Or,  ce  n'est  ni  de  la  douleur,  ni  de  la  tris- 
tesse, mais  du  bonheur  et  de  la  joie  que  notre 
Conscience  nous  autorise  à  répandre  dans 
notre  entourage.  Parce  qu'elles  ne  savent  pas 
ou  ne  veulent  pas  être  consciencieuses  sur  ce 
point,  beaucoup  de  personnes,  admirées  et 
louées  dans  la  société,  sont  redoutées  et 
détestées  dans  leur  intérieur. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  nous  voir  insis- 
ter sur  l'accomplissement  de  nos  devoirs 
professionnels  et  sur  la  correction  de  nos 
défauts  de  caractère.  La  plupart  de  nos 
souffrances  sociales  et  domestiques  provien- 
nent du  trop  peu  d'importance  que  nous 
attachons  à  nous   montrer    consciencieux 
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sur  ces  deux  points.  Nous  embrassons  une 
vocation,  nous  entrons  dans  une  carrière, 
nous  choisissons  un  état,  nous  prenons 
une  charge,  une  fonction,  un  emploi,  et 
trop  souvent  nous  négligeons  d'appliquer 
notre  Conscience  à  les  bien  remplir.  Nos 
supérieurs,  nos  égaux,  nos  inférieurs  nous 
signalent  les  défauts  de  notre  caractère,  et 
nous  ne  nous  mettons  nullement  en  peine 
de  nous  en  défaire. 

Il  nous  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  l'emploi  des  moyens  à  pren- 
dre, pour  ne  pas  scandaliser  soit  les  fidèles, 
soit  les  infidèles,  par  une  vie  dans  laquelle 
se  trouvent  mélangées  les  plus  hautes  pra- 
tiques de  la  piété  chrétienne  avec  des  habi- 
tudes mondaines,  nous  souvenant  de  cette 
parole  évangélique  :  ce  Nul  ne  peut  servir 
«  en  même  temps  deux  maîtres  dont  les 
ce  volontés  sont  opposées,  comme  Dieu  et  le 
ce   monde.  » 

Enfin,  il  faut  appliquer  notre  Conscience 
au  choix  et  à  l'emploi  des  moyens  à  pren- 
dre pour  exécuter  loyalement  les  conseils 
de  notre  directeur. 
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Cette  exécution  contribue  efficacement  à 

nous  rendre  chaque  jour  moins  imparfaits. 
Or,  une  personne  consciencieuse  doit  vou- 
loir devenir  parfaite. 

Avant  de  terminer  cette  Conférence  pleine 
de  détails  pratiques,  laissez-moi  vous 
indiquer  deux  résolutions  à  prendre  immé- 
diatement et  à  exécuter  courageusement. 

Première  résolution.  —  Celle  d'exécuter 
loyalement  tous  les  actes  qui  nous  sont 
imposés  par  le  soin  que  chacun  de  nous 
doit  prendre  de  sa  Conscience. 

Seconde  résolution.  —  Celle  d'appliquer 
votre  Conscience  à  chaque  acte  de  votre 
vie  morale  et  de  votre  vie  religieuse. 

Si  vous  avez  le  courage  de  prendre  et 
surtout  d'exécuter  ces  deux  résolutions, 
vous  ne  serez  pas  seulement  pieux,  vous 
serez  vertueux,  vous  serez  des  saints,  car 
enfin  la  sainteté  chrétienne  est-elle  autre 
chose  que  la  parfaite  obéissance  à  une 
Conscience  chrétienne  parfaite? 
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Armez-vous  donc  d'énergie  et  de  bonne 
volonté;  car  il  en  faut  pour  devenir  et 
rester  une  personne  parfaitement  conscien- 
cieuse. Et  c'est  parce  que  nous  en  man- 
quons, que  les  personnes  de  cette  sorte  sont 
très  rares.  —  Ayez  l'ambition  d'en  augmen- 
ter le  nombre  ! 


■mm. 


QUINZIEME  CONFÉRENCE 


Questions  pratiques  concernant  diverses 
formes  de  la  Conscience 

-Le  but  de  cette  dernière  Conférence  étant 
de  résumer  et  de  compléter  notre  ensei- 
gnement sur  la  Conscience,  nous  allons  ré- 
pondre, ici,  à  un  certain  nombre  de  ques- 
tions pratiques. 

Première  Question.  —  Parmi  les  Con- 
sciences défectueuses  ou  mauvaises,  quelles 
sont  les  plus  communes  en  notre  siècle? 

Hélas!  toutes  les  Consciences  défectueuses 
et  mauvaises  ont  des  représentants  parmi 
nous.  Cependant,  chez  les  personnes  crai- 
gnant Dieu  et  soucieuses  de  mener  une  vie 
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régulière  cl    chrétienne,    les    Consciences 

défectueuses  les  plus  fréquentes  sont 
la  Conscience  douteuse  et  la  Conscience 
scrupuleuse. 

Quelle  en  est  la  cause?  —  Cette  cause  tient 
à  l'infirmité  de  la  nature  humaine,  pour  la- 
quelle se  maintenir  dans  un  état  de  parfait 
équilibre,  à  égale  distance  des  deux  extrêmes 
en  plus  ou  en  moins  est  difficile,  pénible, 
fatigant,  parce  que  sa  tendance  naturelle  est 
de  pencher  du  côté  le  plus  sympathique  et 
le  plus  attrayant. 

La  nature  humaine  se  préserve  difficile- 
ment de  toute  exagération,  soit  dans  le  bien, 
soit  dans  le  mal.  Lorsqu'un  sentiment  s'em- 
pare d'elle,  presque  toujours  elle  l'exagère. 
Il  en  résulte  que  les  personnes  craignant 
Dieu  et  redoutant  le  péché  sont  portées  à 
exagérer  et  la  crainte  d'offenser  Dieu,  et  la 
peur  de  tomber  dans  le  péché.  Et  cette 
exagération  engendre  trop  facilement,  soit 
la  Conscience  douteuse,  soit  la  Conscience 
scrupuleuse. 

Chez  les  personnes  indifférentes  et  insou- 
ciantes., pour  ce  qui  concerne  la  vie  chré- 
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tienne  et  le  salut  éternel  de  leur  âme,  les 
Consciences  défectueuses  les  plus  fréquentes 
sont  :  la  Conscience  fausse  et  la  Conscience 
large. 

Et  en  voici  la  raison.  La  rectitude  de  la 
Conscience  provient  surtout  de  deux  cho- 
ses :  d'abord,  de  l'habitude  de  soumettre  à  un 
examen  fréquent  et  sérieux  ses  pensées,  ses 
idées,  ses  opinions,  ses  désirs,  ses  sentiments, 
ses  actions,  sa  vie  enfin  et  sa  conduite  ;  en- 
suite, de  la  fréquence  des  confessions.  Or, 
les  personnes  qui  n'ont  nul  souci  de  leur 
salut  éternel,  ne  s'examinant  et  ne  se  con- 
fessant jamais  ou  trop  rarement,  il  est 
presque  impossible  que  leur  Conscience  ait 
de  la  rectitude.  Elle  devient  ou  fausse  ou 
trop  large. 

Deuxième  Question.  —  Parmi  les  qua- 
lités de  la  Conscience  parfaite,  lesquelles 
sont  les  plus  rares  en  notre  siècle  ? 

Les  formes  de  la  Conscience  parfaite  les 
plus  rares  chez  toutes  sortes  de  personnes 
sont  :  la  Conscience  délicate  et  la  Conscience 
parfaitement  obeie. 
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A  quoi  cela  tient-il? —  D'abord  le  défaut 
de  délicatesse  dans  les  Consciences  tient  à 
ce  que  rien  n'est  plus  rare,  chez  toutes  sortes 
de  personnes  dans  le  monde,  que  ce  qui 
engendre  et  produit  les  Consciences  déli- 
cates, savoir  :  la  crainte  filiale,  l'amour  de 
Dieu  et  une  volonté  sérieuse  de  devenir 
saints  et  parfaits. 

La  rareté  de  la  Conscience  obéie  tient 
pareillement  à  ce  que  rien  n'est  plus  rare 
dans  le  monde,  chez  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, que  ce  qui  produit  l'obéissance  à  la 
Conscience,  c'est-à-dire  la  force  de  faire 
toujours  son  devoir,  quoi  qu'il  en  coûte. 
Obéir  à  sa  Conscience  en  tout  temps,  en 
tout  lieu  et  en  toute  chose,  soit  qu'elle  or- 
donne, soit  qu'elle  défende,  impose  une 
surveillance  sur  soi,  une  contrainte,  un 
esprit  d'énergie  et  de  sacrifice  dont  très  peu 
de  personnes,  même  chrétiennes,  même 
pieuses,  s'accommodent. 

Qui  connaît  le  nombre  des  personnes 
auxquelles  leur  Conscience  dit  :  Soyez  plus 
chrétiennes,  soyez  plus  catholiques,  soyez 
plus  équitables,  soyez  plus  charitables  dans 
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vos  paroles  et  dans  vos  actes  ;  pardonnez, 
réconciliez-vous,  réparez  vos  torts,  payez 
vos  dettes,  restituez  ce  que  vous  possédez 
injustement,  et  qui  ne  tiennent  aucun 
compte  de  ces  recommandations  de  leur 
Conscience  ? 

Certes,  il  s'en  faut  que  nous  ayons  tous 
une  Conscience  bonne  et  délicate  ;  cepen- 
dant, si  chacun  de  nous  obéissait  à  la  Con- 
science qu'il  a,  la  famille  et  la  société  chan- 
geraient promptement  d'aspect. 

De  tous  les  côtés,  on  cherche  un  remède 
à  nos  plaies  sociales,  à  nos  maladies  mo- 
rales ;  on  n'en  trouvera  jamais  de  plus  effi- 
cace que  l'obéissance  à  notre  Conscience. 

Chez  les  personnes  pieuses,  la  forme  de 
la  Conscience  parfaite  la  plus  rare,  c'est  la 
Conscience  sereine  et  paisible. 

Pourquoi?  —  D'abord,  parce  que  l'en- 
semble de  leur  vie  étant  ordinairement  dé- 
fectueux, elles  en  éprouvent  une  vague 
inquiétude. 

Les  fautes  caractérisées,  au  moins  graves, 
sont  rares  dans  leur  conduite,  si  rares  quel- 
quefois que  cette  rareté  les  surprend  quand 
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elles  font  leur  examen  de  Conscience,  et  les 
embarrasse  quand  elles  font  leur  confession. 

D'autre  part,  cependant,  leur  Conscience 
leur  fait  sentir  que  leur  vie  n'est  ni  assez 
sérieusement  chrétienne,  ni  assez  loyale- 
ment catholique,  que  si  le  mal  n'est  pas 
dans  leur  vie,  ou  n'y  est  qu'en  petite  quan- 
tités le  bien  aussi  n'y  est  pas  assez  abondant  ; 
qu'elles  pourraient  et  devraient  être  meil- 
leures, vu  surtout  le  nombre  de  grâces  qui 
leur  sont  accordées,  les  moyens  de  sancti- 
fication dont  ellesdisposentet  les  sacrements 
qu'elles  fréquentent. 

Leur  Conscience  leur  fait  sentir  que, 
malgré  leurs  bonnes  inspirations,  elles  sont 
toujours  dirigées  dans  presque  toutes  leurs 
actions  par  des  vues  humaines,  sensuelles, 
égoïstes  et  personnelles,  que  le  monde 
occupe  dans  leur  vie  plus  de  place  que 
Dieu,  le  naturel  plus  de  place  que  le  surna- 
turel, la  terre  plus  de  place  que  le  ciel  ;  de 
là  un  malaise  de  conscience  dans  lequel  les 
retient  leur  mollesse. 

Dans  Ténumération  des  causes  qui  pro- 
voquent des  inquiétudes  et  des  malaises  de 
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Conscience,  chez  les  personnes  pieuses, 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  vous  si- 
gnaler le  démon  qui,  pour  les  dégoûter  de 
la  piété  et  du  service  de  Dieu,  s'occupe  sans 
cesse  et  sans  relâche  à  les  agiter,  à  les  trou- 
bler par  mille  craintes  vaines  et  des  frayeurs 
nullement  fondées  sur  le  passé,  sur  le  pré- 
sent ou  sur  l'avenir.  —  Et  il  réussit  souvent 
dans  son  dessein,  surtout  lorsque  cc.-^  per- 
sonnes n'ont  ni  foi,  ni  espérance,  ni  charité 
senties;  lorsque,  au  lieu  de  trouver  attrait, 
consolation  et  douceur  dans  leurs  exer- 
cices religieux,  elles  n'éprouvent  pour  ces 
exercices  que  dégoût,  ennui,  tiédeur.  Alors 
elles  se  persuadent  trop  aisément  que  Dieu 
est  mécontent  d'elles  et  que  leur  état  devant 
lui  est  mauvais. 

D'autres  fois,  le  démon  les  harcèle  ou 
par  la  pensée  qu'elles  n'avancent  pas,  ou 
qu'elles  n'en  font  pas  assez  pour  Dieu,  ou 
que  leur  confesseur  ne  s'intéresse  pas  à  leur 
âme,  ne  les  stimule  pas  assez,  est  trop  indul- 
gent et  les  abandonne  trop  à  elles-mêmes. 

Le  démon,  enfin,  leur  suggère  mille 
autres  idées  semblables,  toutes  propres  à 
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leur  enlever  la  paix  de  la  Conscience  et  la 
sérénité  de  l'âme. 

Chez  les  chrétiens  de  nom  et  de  surface, 
la  forme  de  la  Conscience  parfaite  la  plus 
rare,  c'est  la  Conscience  éclairée  et  droite. 
On  est  vraiment  effrayé  du  nombre  des 
personnes  de  toutes  classes  chez  lesquelles 
on  trouve  un  défaut  presque  absolu  de 
rectitude  dans  l'esprit  et  dans  le  jugement, 
non  seulement  par  rapport  aux  matières 
religieuses,  soit  pour  le  dogme,  soit  pour  la 
morale,  mais  par  rapport  aux  matières  pro- 
fanes mêmes.  Vous  découvrirez  chez  ces  per- 
sonnes une  multitude  d'idées,  d'opinions, 
les  unes  incomplètes,  les  autres  inexactes, 
d'autres  absolument  fausses  avec  des  pré- 
jugés aussi  ridicules  qu'injustes. 

Quelles  en  sont  les  causes  ? 

Il  y  en  a  deux  : 

La  première,  le  défaut  d'une  éducation 
solidement  chrétienne  et  d'une  instruction 
loyalement  et  franchement  catholique. 

La  vérité  rectifie  l'esprit  ;  Terreur  le 
fausse.  Or,  le  milieu  social  où  nous  vivons 
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est  saturé  d'erreurs,  d'opinions  et  de  théo- 
ries malsaines  qui  nous  arrivent  par  les 
conversations,  les  journaux,  les  livres  et  les 
scandales.  Aussi  le  bon  sens  devient-il 
chaque  jour  plus  rare.  Cependant  pour 
avoir  une  Conscience  droite  le  bon  sens  est 
absolument  nécessaire. 

La  seconde  cause,  c'est  la  défaveur  et  la 
défiance  avec  lesquelles  est  accueilli  en 
notre  siècle  renseignement  de  l'Église.  Cet 
enseignement,  expression  fidèle  et  certaine 
du  vrai  et  du  bien,  puisqu'il  descend  du 
ciel,  pourrait  redresser  nos  esprits,  nos 
jugements  et  nos  idées;  mais  nous  profes- 
sons envers  lui  une  défiance  extrême,  nous 
le  dédaignons  et  le  repoussons  comme 
arriéré,  rétrograde,  réactionnaire,  hostile 
aux  aspirations  et  aux  institutions  de  la 
société  moderne,  et  nous  lui  préférons 
renseignement  des  hommes. 

Cette  façon  d'agir  est  inique.  Au  moins, 
les  catholiques,  parce  qu'ils  reconnaissent 
dans  l'Église  une  institution  divine,  de- 
vraient dans  le  cas  de  conflit  entre  les  doc- 
trines de  l'Église  et  les  théories  de  la  société 
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moderne,  donner  la  préférence  aux  doctrines 

de  l'Église.  Plus  que  cela,  ils  devraient  re- 
garder renseignement  de  la  société  moderne, 
toutes  les  fois  qu'il  contredit  renseignement 
de  l'Église,  comme  pernicieux,  puisqu'il  ne 
peut  qu'altérer  et  détruire  dans  le  monde 
l'esprit  du  christianisme. 

Et  maintenant,  que  vous  demanderons- 
nous  ? 
Deux  choses  surtout  : 

i°  Quand  vous  avez  eu  le  malheur  de 
faire  ce  que  votre  Conscience  vous  reproche 
comme  une  faute,  comme  un  péché,  ne 
cherchez  pas  à  fausser  votre  Conscience. 
Blâmez-vous,  condamnez-vous  avec  cou- 
rage. La  perversion  n'est  complète  et  irré- 
médiable que  chez  celui  qui  fait  le  mal 
sans  remords  et  y  vit  tranquille  et  paisible, 
chez  celui  qui  ne  se  reproche  plus  rien,  que 
l'insuccès  dans  ses  entreprises,  la  non- 
réussite  dans  ses  projets,  le  dommage,  l'hu- 
miliation et  le  châtiment  qu'il  s'est  attirés 
par  son    impiété  et  par  son  inconduite. 
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Celui-là  est  perdu  sans  ressources.  Rien  ne 
vit  plus  en  lui,  c'est  un  malade  désespéré; 
un  miracle  peut  seul  le  sauver. 

2°  Regardez  toujours  comme  le  plus 
grand  malheur  qui  puisse  vous  arriver,  la 
ressemblance  avec  un  tel  homme.  Conservez 
votre  foi  intacte.  Traduisez-la  dans  les  œu- 
vres qu'elle  commande.  Au  nombre  de  vos 
devoirs  les  plus  importants,  mettez  le  soin 
que  vous  devez  prendre  de  votre  Conscience. 
Trois  mots  résument  ce  soin  :  travaillera 
éclairer  votre  Conscience,  prendre  le  temps 
de  consulter  votre  Conscience;  quand  vous 
avez  reçu  sa  réponse,  avoir  le  courage  d'y 
conformer  vos  actions  et  vos  omissions. 

Je  ne  vous  promets,  pour  récompense  de 
cette  noble  conduite,  ni  richesses,  ni  succès; 
mais  je  puis  vous  garantir  une  vie  hono- 
rable, une  mort  paisible  et  une  éternité  de 
gloire  et  de  bonheur. 
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